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société i !n u as na .
VOL, 3. MONTREAL, MAI, 1850. NO. T.

AVIS.
L'Ass.atur. G îmAt: A .ltua.n li: LA So-

CIÉTÉ 1'Aanticui.Tmoe nu Is-CASa, niira lieu à
%s Salles, 'n ette Ville, EDtED, le 17 de
MAi courant, a ONZIE heures de l'avant-nidi,

ltir ordie,
Inx Erîsa.

Secrtaire, S. A. 9. C.
Montréal, ler Mai, 185o.

Nous désirons appeller. l'nilention de nos
lecieurs sur la communication de notre respecié

orrespondanit A. B. C., que nous avons pu-
bliée dans notre dernier numéro. Les sugges-
tions de ce monsieur nous paraissent avoir
d'autant plus le prix, que nous savons que Pa
gricuilture n'a pas un ami plus sincère ou plus
zélé dans le Bas-Counda. Nous avons latie
de voir le parlement provincial en session, daps
l'espérance que l'agriculture canadienne, le
premier et le principal intérét du pays, recevra
tonte l'attention qui est diue à-un objet aussi
important. Les suggestions de notre corres,
pundant nie sont pas lcnaturc à 'tre négligées
lu à n'exciter que peu d'attention. Comme
nois l'avons déjà observé, il n'y a pas dans le
pays titi intérêt qui mérite davantage que la lé-
gWsature s'en o ipc, Ct fasse tout ce (iui pett
dépendre d'elle pour en avancer le perfection-

nent et la prospérité, et assurer par-là la
prospérité dle tons les intérêts de la province.
Ce n'eAt pas seulement en doniiiant des prix
aux expositions de bestiaux, qu'on effectuera
ce qui est néces>aire pour l'amélioration de
l'agriculture,· mais en foirnissatt des moyens
de coîmtnication générale et d'instruction pra..
tique dans un système pierfectionn6 d'écontonie

rurale, par îles colléges et écoles d'agriculture,
des fermes-modéles, des livres convenables à
l'usage des écoles élémentaires de la campagne,
par la iiltusion générale des connaissances u-
suîelles et les suggestiotis faites, et les rensei-
gnemens donnés par (les journaux ngricoleni.
Outre ces moyens, il faudrait encore une surin-
tendance, ou surveillance agricole, telle que
proposée par notre correspondant. Tout cela
ne peut pas étre fait sans dépen'es; mais
conume c'est principalee it Pagriculiuré qui
fournit les moyenus dle,revennt, s'il lui est fait
des prêts ou avances d'argent, on ne fera paü-lâ
qu'augmenter les moyens de revenu pour l'ave-
nir. On pourra contester la vérité de la pro-
position, mais nous nous sentons en élat de

prouver qu'elle est vraie et bien fondée. M é-
prise l'agriculture qui voudra, mais nous somme$
convaincu que le Canada n'a pas'de prospérité
à espérer, i ce n'est principalement et d'aborn
aii moyen le son agriculture, qui en est, et qui
cri doit être la base. Les canaux et les che-
mins de fer sont très avantageux; mais leur

principal usage etleur plus grand avantage sont
de servir à transporter facilement et prompte-
ment les produits d'une agriculture florissante.
On ne doit les construire que pour cette fin, et ils
nie se maintiendraient pas par d'autres moyens.
On pourra imaginer que nos idées sont erronées,
iais si on le petit prouver, nots reconnaîtronsa

volontiers notre erreur. Il ne petit pms y avoir
île mn rise sur la proposition. que nous mettons
en avant, puisque nois le faisons clairement et
distinctement; cette proposition est "Q.ne ce
sont les produtctions du sol du Canada qui peu-
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vent seules assurer un revenu considrable et uns disent que la race laitière d'Ayrslire nous

suffisant, et la prospérité de toutes les classes vient primitivement de la Hollande; d'autres

et de tous les intérêts du pays." lui donnent une origine nntglaise. Je ne doute

pas qu'une teinte de sang étranger n'ait prssé

Nous avons constannent recoînniandé d'n- dans leurs veines ; nais je suis convaincu que

inliorer la race native de nos béltes. à cornes, la rce est principalemenn et que la

plutôt que d'en introduire dans le pays d'une phus grnde amélioration de ette rac a été er-

race nouvelle, quand il ne serait pas prouvé fectuée par une meilleure nourriture et un meil-

qu'elles conviendraient dans toutes les situations leur tritement. Vers 17.55, le route de Maril.
on circonstances. La présente race d'Ayrslire mont a<lieta (le l'évêqtic le Durham plusieurs

est en grande réputation, quant à ce qui regarde vaches et un taureat(l Tceswiater, oi <le quel-

la laiterie, et nous nvons entendu (lire qu'une <lI autre race an2li5e, de la même couleur

vaclhej le cette race, qu'on ne suppo.ait pas brune que la race laitière d'Ayrslire a acquise

peser plus de 400 lbs., s'était vendue £50, depuis. Elles rur'tit croisées avec des aniax
après avoir obtenule premier prix dlans la ssplus

des vaches laitières, à une exposiiion ' grande taille que les races atives et

mtaux. Les vaches e race native Ayrsire,ites, de temps à

vant d'avoir été iméliorées par roisseent ire, dans dllretes parties u comté 'Ayr,

avec d'autres races,sont décrites par unie autorité et ayant été placées genéralent dans des

compétente, M. Wmi. Aiton, dle Sirattaven, en pittrages plts gras, et mieux nourrie. qte lu

Mcosse, comme étant presque toutes de couleur l'étaient alors les nim r.erdinires le rerme,

noire, te pesatint pas, après avoir été ecgraissées, es tlnrett ute pin grande quntité (e lait,

plus de 300 lits. dle viande marchande. Il dit et les cultivateurs s'empressèrent <'en obtetir

qu'elles étaient envoyées dans dle maigres pa- des veaux, dies l'espoir d'tn même profit. Je

cages, en été, pour y paître avec <les chevatx, tie sais pas îout-i-liit certain tle l'origine de

les moutons et de jeunes taures, et avaient pour cette rare étratgère, que les tins appellaient

toute nourriture, Phiver, uit peu de paille <'a- vaches ltollantlaieeet l'atttres vaches anlises,

voine, avec ce qu'elles pouvaient brouter lans Mai-i< quelque endroit qu'eles soient venues,

les champs,.ct qu'elles avaient l'air d'animiaux c'et d'elles que la couletr brune, maintenant

moturant le failli et de muaigretur, tvtt lep«il géére ans la race latièe, est deveue si

rudle, hérissé, la peau eP:11iýse et aoll gItit uts, itei. llet-être que quelquie rîosc dles aitres

les oî grosg, le corps déelnrili', et tic donntaietnt r litu s le la race primi e ett avoir été dé-

pas plus~, pelir la plpart, (le l oli trois f clit- parti lune laitres d'Ayrshire par le croi-

iiines d<'Ecosse tle lait. ])arts l'espire «Cpla q eu etite; mt.i je e Pelse pas que la présete

raillte antîs, cette race Iritgitatite <le va-lies, (ecmi rahe tIAyr>liire soit vqonplètqtud utt descendante

en 18 12,)s'est (ree t le ces vaches u êtrneas, a que.son excellence

et pouîr ainsi lire imtpercepîtilemenlcit, cri qitii'l;tit! lotir soit ciiiièremneîît (lite. Je -iiis persttal(l-. qtue

chose <le bien hitléretit, quîanît à la taille, à la -cs va-qies ci soitt vendets à leur présent état

It)rlite, îà la qutalité et à I*a;î):îrence4ý générale. l'ane giaratin, ait moyen d'uire m ietre iur-
Mtis quoique témin oculaire <e cet itmprtat nui.re et dl'ui meilt traisiteent. Conii, de

cItantgemnît, et ayaîtt fait derntièremîenî t ev!ý it,ps ii itnêttr<urial, la laiterie n fait le grnda

les reeches posibles, contintue M. titrje renot <l Cferieitrsiii (la partie de plru

lue puis mn'en rendure raisona ittitî gntdt qu'en ire le les ritaes '<nt pas 'Ecanqos de

l'attribuant ii <tac plus grande ttentot ait cmi- décot vri que quelquc es nra le ledrs vdces

setteni, îà l'élève et à l'en<tretien. Quelqu'es. donnaient pI us g lait que a'nutres. Si 'te
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d'elles excellait sous ce rapport, ils recherchaienti
celles qui avaient la mule forme oui le même
aspect, et rejettaient les autres. ls étaient na-
turellemttusît portés à élever les veaux des inîeil-
leures laitières, dians l'espoir qt'is hériteraient
dtes qualités de leurs rières. Cette circonstance
et une meilleure alimentation devaient améliorer
leurs troupeaux, et le succès devait les exciter
à faire encore île plus grands etl'orts pour rendre
leurs vaches meilleures laitières et plus produC-
tives. De telles aumliorionts, une fois coni-
tnencées sur des principes solides, nie pouvaient
mîanquer de conduire ai, plus heureux résultat.
Pour avoir du lait, ils choisissent les vaches
qu'ils trouvent être les meilleures laitières, et Cn
amónliorent graduellemenît la conditionî. Par ces
mnoyens, le troupeau est anîéliîré, et par l'ex-
piérience et l'obbservation, les fermiersacnièrent
des idées plus justes le la rare, et de la ié-
thole à suivre pour la rendre encore plus pro.
i'iuctive. C'est bien plus par ces moyens que
par l'importation d'ine rae étrangère, que les
vacites d'Ayrshire sont parvenues à leur pré-
sente célébrit, 'et les fermiers étant au fait de
la ilocilité île l'animal, et des moyens de l'ané-
linrer, et d'en tirer plus de profit, perslvèreront
sans doute dans leurs efforts pour l'améliorer
encore davantage.

M. Aitin continue "Les qualités d'une
vanle iiière sont plus importantes que sa
fonr.e. La quiétude et la docilité reltauîssent
beaucotp la valeur d'une vache laitière, d'une
vache qui est tranquille et douce, qui mange ott
broute pnlisiblement, ne saute pas piar-dessus les
clôtures et ne fait pas de mail aux atitres ani-
mantux, comme celles qui sotnt d'une itneur in.
quiite et turbulente. Pour les rendre dordes, on
doit les traiter avec douceur, les flatter de la

main, lorsqu'elles sont jeulies, tie les point faire
poursuivre par des chiens, ni les battre ott les
elfracer. Un degré modéré de hardiesse, de
fierté et d'activité, avec une constitution saine,
sont des qualités désirables dans un troupeau
île vaches laitières, et elles se trouvent toutes
dans la race d'Ayrshire. Qitelqutes-uns ont

mentionné conme une qualité précieuse là peu
du nourriture qu'exige ino vache pour subsister,
mais la chose dépend de la quantité de lait que
donne une vache ainsi nourrie. Si une vache
donne beaucoup de lait avec peu de nourriP
liare, c'est une des meilleures qualités qu'elle

puisse posséder; miais une expérience de qua-
rante ans, des recherches et des observations
ont confirmé et corroboré les doutes que j'avais
sur le sujet. J'ai entendu affirmer qu'il y a des
vaches qui donneront autant de lait et engrais-
seront aussi vite, avec une nourriture grossière,
que d'autres avec ine nouriture substantielle,
maisje n'ai jnmais rencontré, et je ne m'attends

lins à rencontrer jamais de telles vaches. Il est
de la plus grande importance pour les vaches
laitières d'être nourries dès le premier âge
d'alimnens qui tendent a produire les sécrétions
laiteuses, et même qu'elles soient nourries de
ces alimena lorsqu'elles ne donnent pas de lait.
C'était nutretois une chose commune que d'é-
lever des genîisss deslintées à devenir vaches
laitières, sur des landes et dans des bruyères, et
de ne les mettre lans un meilleur pacage, et
leur donner une meilleure nourriture, que quand
elles commençaient à avoir du lait i mais on a
reconnu que c'était ie mauvaise méthode
d'élever des vaeles pour la laiterie, et on les
nourrit à présent beaucoup mieux, dans leur
jeinesse, qu'on ne faisait autrefois. Quand les
genisses île la race laitière sont élevées dans
des bruyères ou de mauvais pâturages, et n'onit
de forrage qu'nttlant qu'il en faut pouir qu'elles
ne meutrcnt pas de faim, elles deviennent ce
qu'on appelle en Ayrslire îles btes dégrossies,
ayant de grandes cornes, un poil rude, la peau
épaisse, les os proéminents et autres marques
d'animaux faméliques, et elles ne sontjamais
ensuite de bonnes lailières. Mais lorsqu'elles
ont été mises dans de meilleurs pâturages et
nourries de bon alitiens, l'hiver, elles devien-
nent de véritables vaches laitières, ayant les
belles formes et les bonnes qualités qui ont été
énumérées. Autrefois, on ne donnaient d'aut e
soins aux vaches à lait, durant l'hiver, que ceux
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qui étaient nécessaires pour les conserver vi-
vantes. Elles n'étaient nourries que de la pire
et plus grossière paille d'avoine ou de mauvais
foin coupé des prairies marécageuses, qui sou-
vent avait pourri à dei en séchant. La consé-

quence en était que fea vaches laitières en-
voyées à l'herbe en mal, n'étaient plus que des
squelettes, faibles, maigres et déciarnées, et
leurs vaisseaux à lait taris. De là il arrivait
que l'été était déjà bien avancé quand les va-

ches comnençaient à donner du lait, ou à en
donner de bonne qualiti. Une vache qui a
maigri, faute d'une nourriture suffisante, ne don-
nera jamais autant de lait, ou d'aussi bon lait,
quo celle qui a P1emhonpoint convenable.

"Les jeunes genisses némee, les veaux fr-
molles, dont ou veut faire des vaches laitières,
d!oivent être traitées presque aussi bien que
leurs mères. Lait bonne nourriture et le hun
traitement tendent grandement à former les
vnisseaux des genisses et à leur communiquer
les quialitcs nécessaires à il laiterie, et lors-
qu'elles commenceront à donner dt lait, îaprès
avoir été ainsi formcs, elles produiront les plus
copieuses sécrétions du fluide laiteux. C'est

par un tel traitement qu'une jeune genisse de-
vient une vache laitière, et ceux qui veulent
élever et entretenir un troupenu de vaches à
lait dans quelque chose d'app1iroclant (le la per-
fection, doivent leur donner en albondaie la
nourriture la plus propre à produire du lait, et
ils doivent les bien nourrir à lotutes les époques
le leur esistenre, quand elles sont jeunes, quand

elles sont parvenues à leur groscur, quand elles
donnent du lait, et quamd elles n'en donnent

pas.î
Nous avons transcrit les remarques précé-

dentes comime dlignes d.l'attetition diets tlti-
vateurs canadiens. La race native Iles héte'
à- cornes d'Ayrslire (d'après lu description
qu'en tait M. Aitoc, avant tu'elles nient été
ainliorées par le croisemienîty u clhioix judi-
cieux et une meilleure notiriture) était tinf'-
rietîre à la race caniadienne des mêmes bêtes,
et ces dernières pourraient être améliordes par

les mêmes moyens qui ont amené les premières
à un tel état de perfection. Les modes d'aîné-
lioration décrits par M. Aiton, comme ayant

t6 andoptês dans Ayrshire, ntus les avos
constamment recommandés depuis 25 ans,
comme éLtmt les pils convenables pour le per.
fectionnenctit des numailles indigènes du Ca-
nada. La même cause qui faisait que les anii-
maux d'Ayrslire étaient autrefois de si peu de
valeur, lait maintenant que les animaux lu Ca-
nada sont si peu profitables. Nous n'avons pas
le moindre doute que les derniers ne soient aussi
suscentibles d'être améliorés pur l'adoption des
moyens 'onvenables, que l'étaient autrefois les
animaux faméliques d'Ayrslire. L'expérience
et le sets-rommiin peuvent nous indiquer coin-
ment nous devons nous y prendre pour rendre
tus animaux diuestiques profitables et adaptts
à nos besoins. Atutrefois, les lioeurs et vaches
l'Ayrsliire étaient pacagés 'et ntourris exacte-

rment comme le sont en général les nmes ani-.
maux en Canada, à lheure qu'il est, avant
quon Y eût aopé iu meilleur systnie, et
avec jes -fmêlmes réstltats, savoir, une sorte
d'animaux très chéltifs, et de très minces pro-
duits. Oit peut croire que nos atmailles ne
sont pas généralement ce qu'elles dlevraient et

pourraient être, mais nous sommes persuadé

que c'est bien plutôt la faute des possesseurs
que l'infériorité dle la race qui les rend tels, et
fait qu'on en tir e si peu de profit. Les meilleures
vaches iières que nous ayons jamnis cues
étaient de pire race canadienne, et avaiient été
achetées jeunes. C'est par un ehoix judicieux
et un toit entretien qu'une race'd'animaux petit
étre nnéliorée à coup Ar et devenir profitable:
les meilleures aces dLu monde ttc peuivent être
ren ltes proittables ou inîiîtenutes dans l'état,
île perfetion lé'irable, à moins qu'on ne les
notirrisse iecnnvenablement, et qu'<m n'app.rte
la plu' grande attention au choix et à la pronpa
gatioti. C'est par c'S moyens seUIls quon s'est

procutiré des races supérieures de (ltes à cornes
et tIe moutons, comme c'est par ces moyens
seuls c'quon peut les conserver tels.
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CORRESPOND A N CES.

EXCURSION AGRICOLE DANS LE
BAS-CANADA.

.E COIDITi DC BrLLciiASSr.

Le comté de Bellechas>e se compose de neuf
paroisses et de quelques townships encore peu
établis. Dans3 les limites des soigneuries, la po-
pulation est toute canadienne. Dans Buiîckland,
Standon, etc., la population est miixte. Nous
îne pouvons nois dispenser d'olecrver, en assis-
tant à une expédition nigricole dans ce comité,
que les Irlandais (les tmwnshlips de Bucklanîl,
Ware et autres, tiennent obstinément à main-
tenir le mIo;le de culture qu'ils ont pratiqué dans
leur pays natif(in he molher country) sansilé-
viation, sans amieiîdement. Il surgit (l là bien!
des uécomiptes. Leurs instrumens aratoires,
trop lourds, ou trop peu solides pour le sol vierge,
leur enisent bien des contreieis. Ils ne vert-
lent lias cependant, ie disaient-ils, a preoilo
des Canadiens. D'unti autre côté, les Cainadiens
inplantés mi milieu dl'ux tienne par oi ,
trop ù la routine, et se reâfunt a ndopier les

ioiulimes de ces frères d'adoption. Js'5'1 ià
qutiandl donc les préjugés, les préventions aveu-
gýeroit-il les hîomîes, même sur leurs plus
liers intréts l... Il semble que si ebacun ndop-

tait 'e qu'il trouve de plus expéditif, de plus
perfectionné dans le mode de culture de son
voisin, il v trîiiuverait, et tôt, unt encouragement
à amîîélinrer, à examiner, a combiner les résul-
n:îîs les divers modes île travail. Ajoutons que

ce petit reprochie, qui n'est iii qu'à Padrene
l'uie minime portion de la population le Belle-

,pourrait, i hain Iroit, Ctre répétéO à
Talcartier, à LaynI, à Kingsey, à Rlivii,, etc.,
etc. Partout où se irouire une populatiîn exo-
iique, velile ie divers eliints, on devrait s'élu-
dir, se cinsilt:'r miit îcilleie nit, 'observer afnt
0dl profiter dii savoir-faire les uns dles ailires. De
'es relations, (le ces observationis costîiites
ilaîtraient certlcinent des profis, des échanies
il naîtioni qui seraient pîrofiîalîies à touis.

Cette persévèrine à conserver son ifide
d'agir ne vient pas toujours de jalousie. de pré-
ulé intionial ; non. souvent on persévère

da nini iîe fançoin le' tIra vailler bien viCe et
bien dispendieuse, parce qu'on îne met pas assez
ù profit, les moyens d'exécution g'emploient
roux q'on a sous les ycix ;-:-néanmoiis, qu'on
le s'y trompe pas, le défrit -d'o'servation n'est
pas plus' lucratif que l'ohtination.' J'ai viu,
dans le corùté de Mégintie, un vieux natif de

Yorkshire, ci Angleterre, qui se condamnait
à scien son bois l'hiver et tous les hivers, avec
une ëgoïne. Guidé par un motif de pèni-
tence, ce stntionnaire eût eu grand mérite. Ce-
pendant il nynlit eu depuis bien des années sous
les yeux les excgnples de ses voisins. Pour citer
un exemple de débonnaireté semblable, afin de
faire titi pendant à l'inexplicable, conduite de
cet Aîiglaisje citerai une vieille femme du comté
de l'Islet qui s'obstinait à se servir l'un vieux
rouet allemand, (le très petite dimension et d'un
très petit service, niais que la vieille nt'ection-
nait parce que c'était le rouet de sa mère !-
Quel exemple pour ses enfans que les besoins
commandaient !...

B.llechasse se compose d'une population
agricole forte, labnrieuse et industrieuse. On
ne fera pas reproche aux ferniiers de ces loca-
lités d'être statioiinnires. Iatons>nous doe dire
aussi qu'ils comptent au milieu d'eux un bon

oimbre de citoyens éclairés, qui se dévouent
nu parfection nement le lagriculture lveol lin
zèle iigne i'é!oges. St. Gervais, St. Michel,
St Chartes, etc., comptent dans leurs rangs des
hommes intellig-nts, éclairès, aninés de zèle
pour les intérêts popu!nires. Leur zle est
('itant plui inaî-dessus de nos éloges que plu-
sieurs d'en're eix, nrître connaissance, venis
des villes,se sent dévoués àla culture de la terrê,
non par besoin, iais par le désir d'être utiles,
et par amour pour leurs enfans auxquelles ils
ont voulu lais<er des domaines et des fermes on
lion ordre. D'autres considération, d'un ordre
encore plus élevé peut-être, les ont amenés àt
cette belle déterminationî. Dieu en soit loué
Qu'eux soient bnis t... Toujours est-il que
leur niction au milieuî d'une: population rurale
est faîvoralle nu développement de 'industrie et
féconde en résultats heureux et nombreux.

T.eq neuf ou 'Ilix paroisses dont so-compose
Belleélisse ofl'rent à l'observateur des terrains
varis, mîais toijours productifs, si l'on on
excepte toutefois les profondeurs oi le terrain,
plus imontgnetux, plus sec par consécient,
n'est pas d'ine missi belle qualité que le reste.
La population de ci! coim té est lenseIdans les
seigneuries.-Ce cimté est nallieurcusement
i de cux où li iopuilî ation s'est dév'eloppéo
avec plus île rnpidité qu'on n'a défriehé les
terres ; voilà ce qui explique' pouî'qioi les
héritages sont si éti-oits-partigês,"subdi-
visés entre plusieurs eifins de famille,, ces
établissemens ne peuvent sufire qu'à force
île lableur. Probaibloent, si l'on se décidait
à cultiver peu, mais à cultiver bieri ceis
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tites fermes, elles sufliraient i l'alimentation
des familles qui les possèdent. ilhteure-
sement il n'en est pas toujours ainsi-on tient
généralement à posséder une grande terre,
Scultiver peu une petite qutntité de toute
chose. On suit enfin de trop près Piuncienne
routine surz des terres qui sont trop rt.trécies
pour suffire aux besoins des Propriétaires.

'ar suite de cette ainumentation rapide de
la population dans ces petites localités, les
terres s'y vendent à un prix élevé-les bois
de claullge sont à une distance recule-et
bon nomtibre de fiinilles vivent dans lia gtne
don.t elles ne tarderont pas toutefois à se dé-
barrasser en adoptant les réformes utiles que
suggèrent divers particuliers éclairés et in
dustrieux, établis au milieu d'eux et que nous
nous sommes plu à mentionner ci-haut.

Les bords île la Ricière Boyer et ceux de
la Rivière dut Sud qui arrosent ce beau conité,
étaient autrefois renommés par leur fécondité.
Tout le pays a entendu redire la fertilité de
la vallée de la Rivière du Sud, à nulle autre
comparable dams les districts île Québec et
des rois-Rivières.--Alontréal a sa vallée dît
Chamtbly. C'est sur les rives de la Rivière
Boyer que l'on trouve de riches prairies, d'ex-
cellents pâturages, de-riches verger,'et par-
fois des fermes en bel (,tmat de culture. Les
liabitans en gênéral se distinguent par le soi-
gneux arrangement de leurs clôtures, de lenrs
chemins et par le bil ordre qui excite le con-
tentement du voyageur. St. Charles se dis-
tingue par l'entretien de ses routes enI hiver
et en été, par ses elôtures.-St. Mlichel, en
général, mrite de partager ce compliment,
quoiqu'il y nit un peu plus de négligé dans
les ligtnes supérieures. Ce conté est celni,
inous osons l'aflirîner, où la voirie est un mieil-
leur état. Depuis le haut de 3enuinont
jusque dans l'anse St. Thomas, le voyageur
se plait sur la route.

On bâtit bien dans Bellechasse, quoique les
bois de construction île bonne qualité soient
rares. Lia chaux, la pierre et autres matériaux
nue se trouventt qui'tveu difliciuté-on réussit
néanmoins à dlev des maisons élégaiîtes,
élevées, spucieutses.-Les charmants bourgs
île St. Michel, dt St. Gervntis, île St. Valier
l'attestent bien haut.

Je m'oublie : je tme surprends à vanter de
belles utilisons. On va se récrier, dire que le
cultivateur ie doit parler que de culture,
d'engrais ; ienini.-Le zèle d un agriculteur
pour maintenir sa terre en bon ordre n'exclut

pas la propreté, l commodité dans li maison,
le comnfort dans li vie. Je pense, nu contraire,
qu'un cultivaleur dont li maison est propre.
dégngée embarras et plus spécialuient
d'ordures fournit à l'eil du passant une satis-
faction qui vi toute à l'avantage du proprié-
taire ; cr li'hrmonii, le bon ordre, qui ré
gnent nutour du ses batisses révèlent les idées
d'ordre, de vigilance, de bonne conduite de

Ou s'uceupé aujourd'hui plus du jardinage
dans llelleelisse que par le Passé. Il fut un
temps oh ces riches cultivateurs de St.Valier,
de St. François, etc., etc., vendaient beau-
coup de blé, de grains, mais étaient pauvres
un produits de jardin. On venait à la ville
vendre du beurre, de la farine, et on achetait
des fèves, de l'oignon, des choux, etc. Ces
temps ont dispari.-On voit citez nos fer-
mnières de Belleehiasse de bonnes dispositions
à jardiner. Allons jusqu'à dire qu'on y ren-
contre ça et là île fort jolis parterres qui fe-
raient Soupçonner qu'on viserait à se mettre
à l'horticulture. Cependant le panais, la
thomate, les topinambours n'y ont pas encore
été essayés ; ils remplaceraient pourtant si
bien la pomme de terre ! Ces légumes, mieux
appréciés seraient d'un grand secours. 1ls
offrent une inourriture saine à la famille, et
dans l'abondance ils fournissent un lion
engrais pourJe bétail. D'ailleurs, là comme
ailleurs on ne devrait pas perdre de vue la
suggestion d'un ancien : "Cultive de tout
parce que tout ne manque jamais à li fois."

Le comté que nous parcourons fournit bien
îles têtes île bétail. 'artie est dépensée par
les fermiers, partie destinée aux marchés.
En généril les animaux sont gras. Dans
plusieurs de ces paroisses on trouve des li-
bitans, qui, depuis plusieurs années, ne s'oe-
ctpent que des engrais des animaux; ils
laissent la plus grande partie dî leurs terres
en foin et nourrissent un nombreux bétail.
Ce procédé, lucratif on aþparence, est fort
trompenut et a conduit à la ruinle de plus d'un
honnête cultivateur. Plusieurs années ont
présenté unle bonne recette, mais vint une
automne que leur terre produisit peu de foin,
que le boeuf se vendait i vil prix, et que le
grain et le foin se prisaient haut. Le mme
imécompte a dù en surprendre plusieurs, cette
année. Cependant, tout en blâmant ceux
qui ne s'occupent que d'engrais d'animaux,
donnons tribut d'éloges à plusieurs qui s'é-
vertuent à améliorer les races d'animàux,
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qui soignent fort bien leurs bestiaux et par là
soignent fort bien leur bourse. Qu'ils con-
tinuent à faire de bons et copieux engrais
Quand on engraisse du bétail de plusieurs
espèces, si l'un ne se vend pas, l'autre fournit
de l'argent. Et encore, la graisse qui recouvre
i animal couvre bien les défauts.

La quantité de viande de boucherie que
nous fournissent nos belles paroisses du grand
Sud nous fait regretter parfois que les cul-
tivateurs canadiens ne se livrent pas à la
pratique d'enenquer le lard, le bouf-.princi-
palement dans les années où les viandes
riches se donnent à bas prix. Les fermiers
qui se trouvent auprès des villes, et qui y
ont un accès facile, se pourraient contenter
de porter nu marché les pièces ou parties
d'un animal mort qui ne sont pias propres à
la salaison, et garder dans le sel, en la con-
ditionnant bien, la viande choisie. Oit re-
marque sur rns marcliés nue suite de regrat-
tiers, de vendeurs de lard qui icltent à tias
prix des habitans le lard en hiver, le salent
et le revendent aux mêmes gens de la com-
pagne, l'été l

Nous remarquons aux exhibitions au-
uelles des Bellechasse des bours de race

améliorée. Généralemînt ce sont des écrAits
issus de la vache ciadtienne et du Durhai
Bull. Il se trouve plusieurs cochons de
Berckshire, des Ohiobreed, iec., etc. La
'proximité de la ville et l'hteureuse disposition
de certains hommes instruits et influents de
ce benu comté a facilité une amélioration'
marquee dans le choix et dans-la nmnire
d'élever le bétail. lBellechasse enfin, sous ce
iomt de vite, peut rivaliser avec le!s autres
enmtés. On y trouve aussi bon que dans
hien des comtés, mieux q ne dans plusieurs.
Sans doute:le progrès est marqué, et les site-
(ès li lnt enompagné ii faciliteont ne

itche pius rapide encore.
Parce q u'on s'occupe beauceip de l'engris

des aninmnux, titce que la ter-n offre d'ex-
cellents 1 atuiriiges et qu'on y paiatît: pluts dis-
posé à garler de nombreux t roupieainx, li
culture des gainis n'est pas aussi productive
uiu'on doit naturellement se le promettre d'une
si grande population. On y recueille cepet-
dant assez de blé poir la consomniation, mais
on n'en vend (lue peu ; encore e'peu qu'on
ilet dans le commerce est-il amplement com-
pensé par la farine étrangère qu'y introdmui-
sent les boulangers répandus dans ces.a-
roissrs. Autrefois, ces paroisses fournissaient

du lüé à tout le district. C'était u;i Pérou,
disent les anciens, lorsqu'ils parlent de -leur
Rivière du Sud ; c'était /e grenier du dis-
trict. Les récoltes de seigle, d'orge, sont
très peu considérables. Le sarrasin, le blé-
d'inde sont ici presqu'inconnus. On se
refuse mnme à croire qu'ils soient d'une aussi
grande ressource qu'on le dit. Les eultiva-
teurs de Bellechtasso sont sur ce point d'une
toute autre opinion que ceux des comtés de
Nicolet, d'Yamnska, de St. Maurice où l'on
apprécie bien hautement le sarrasin qui
offre une nourriture saine, agréable et peu
coûteuse, et qui est une précieuse ressource
pouir les engrais.

Les pois, l'avoine surtout sont ici en grande
vogue et ce prce qu'on n toujours une forte
tendance à engraisser des' animaux. On ne
devrait pas perdre de vue qu'avec tant d'ani-
maux on a beaucoup de fumier, et qu'avec
ce fumier on peut avoir beaucoup de grain.
Il n'y a point (l terre où l'on ne puisse avoir
Iu grain avec duI fumier.

On remarquera que pour la quantité de.
bestiaux qu'alimentent les cultivateurs de
Bellechasse, leurs fermes ne fournissent pas
autant de beurrei qu'on devrait.naturellemeit
en itendre. Nous donnons la clé du pro
blême en fesant connaitre qu'on se porte à
engraisser des boufs pour le marché et iu'on
néglige la vache.

Bellechasse nous fournit un peu de fro-
mage, mais on le doit aux Irlandais de Stan-
don, de Ware et de Buckland. Les bonnes
et ,industrieuses fernières canadiennes -se

sentent peu d'attrait à entrer en compétition
avec les Irlandaises ; des échantillons de leur
savoir-faire préseités aux diverses exhibi-
tions de comté nous ont induit à irésumer
qu'elles vont s'y adonner et en préparer
dorénnvant dle bonnes provitions pour nos
mareh's. En s'y livrant sérieusceent, elles
trouveraient la fabrication du froininge peu
dispendieuse et nous exempteraient de donner
l'encourgementii ue l'on donne aux Améri-
cains qui an envoient les quantités considé-
rables en cette province et ce, annuellement.

A'avantage de ce conté ce mettons en ligne
de compte les nombreux troupeaux <le mou-
tons qui enriclhiseent les fermes. Avec de
bons troupeaux.e cultivateur a toujours de
l'argent. Nous aimons ici à reconnaître ce
mérite au fermier de Bellechasse-il élève
bien de noutons, plus même qu'on ne fait
dans certains comtés supérieurs, ruais à cOté
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de mn louange, pourquoi faut-il que j'aie i
placer le blifme et de si près ? On élève
beaucoup de moutons, mais c'est pour le
marché. On les vend trop vite et en trop
grand nombre au boucher. Soyez dloue
attentifs, je vous en conjure, sur Ce point.
En vendant vos moutons, vous privez votre
maison de laine, du suif, i Cuir, etc. Belle-
chasse, pour un Comîté qui ren ferrne unit popuî-
lition si compacte, ot compte que peu de tan-
neries, tous les marchands vendent de hi
elmuîîde!le, et cela dans tics paroisses où l'un
vend tant d'uninaux! ... Pour obvier il cet
inconvénient, pour conserver votre argent,
vigilant Cultivateur, tuez vous-minme la pièce
de betail que vous ne pouvez hiverner, vous
procurerez laine, droguet, étolls ou flannîelle
à votre filmille, et vendez la viande, suit,
étoffe séparément-le tout vous sera plus
profitable. Vous serez par cet expédient
pourvu de cuir en sus.......

Avant d'en finir avec la population de ce
coint(, que je laisse :1 regret, j'ai encore un
mot le celisire i ldre:z.tesr nux pères de fl-
mille. Conune le déilut contre lequel j'ai à
m'élever leur est commun avec un gruand
nombre des chers île fiaille ti comté le
I'lslet, je la leur dirai en m'àdressant à ces
derniers. Quitions Bellecliasse, pour iller
explorer le grand, le riche conté île l'Is-
let.......

RîUmcor.

Pour le Journal d'Jlgriculure.

MoNSiEUR L'itniTEUti,

De tout temps l'autorité dais cettl provinre
s'est efrorcée d'empocher les partiîtiers de
laisser les animnux errer sur la propriLté d'au-
trui et sur les places publiques. Cependant, il
fait le dire et le signaler bien haut, il se trouve
les MAsrGsTATS, des m'ires, îles hommes que

le pouvoir a investi, d'autorité pour faire ot-
server la loi et qu'il a niiuttiri,é à plinir ceux lui
contreviennent -i ses sages diisinitions, qui fei.
gnenut d'ignorer qu'il soit <tfeudu de Ianiser virer
des animaux. Ils font les ignorains sur cette
matière. quoiqu'ils aienît îles notiltns .fûres qaitil
il s'agit îde piunir des dîlinquanits.-Et le nt-
gistrat iii Plloiio un place qui se livie a' es
détestables prniques, aynnt à juger entre deux
particuliers qui ont liu ditTéreiid au sujet îles
dégâts cautsis par l'abandon des animaux, fer.
niera-t-il ses yeux sur la flutte dii coupable. ou
s'il le punira, parec qu'il a suivi soun exemple'1

J'ai dit Ilue c'est dèes le conmaencement le la
colonie que 'aulritó s'était élevée Contre la
miveillnret dle ceux qui luiisseit les animaux
errer. Enî ellet, le conseil supérieur, dés le 29
mai. 1665, fit uni arrèt contre ce perniieuex
usage qui s'introduiail dans quelques loculi-
ées., Citons l'arrêt ou plutt l'ordonnance le

Pliendant fligo, tii 26 mni, 1752, quifixe,
le laux de 'amende à laquelle seront assujélis
ceux qui ancaqueint aux prescripîtions de la loi.
C iois le rgeieuit tii cotiseil :upérieur, iui
I I mai, 1670, qui pcrmel aux ?r-propreiaires de

Ici res de saisi, les animaux, ch taux, · ae/us,
moutons, porcs, etc., qui sont sur les prairies
ou terres iees autres, de les retenir 24 heures,
afin, d'avertir la jus tice pour être pourvus en
dommage. Citons l'arrut du méîime ronseil su-
peri'ur oit cour souveraine, du ler. février,
1706, article 10e. qui enjoint de faie garder
leurs animaux à ceux qui les font pacager
aprds li.fonte des neiges nonobstant foules les
clôlures qu'ils pourront avoir, à. peine de 10
livrrs d'iaendr. Citons lIrdniinance ilnudtot,
1706. du mail, qui enjoint i chacun de gar-
der sts animaux et ceux qu'ils prennent à
garde sur leurs propres lrres, à peine d'a.
inende, tc.

Malgré île si fortes défenses, promu'guées
par les plus hautes autorités, on a laissù errer
les aniniaux. Uie ordonnance de 1790 a re-
nouvelle celles données par le gouvernement
français. Cette dernière a té reniouvellée par la
lêgislature coloniale à diverses reprises, et ne-
taimment par les diverces lois concernant l'agri-
culture, par les lois des municipalités, etc., e/c.
Se peut-il maintenant que des magistrats, dles
conscillers uiiicipaux, des inspecteurs qlui ont
trètû serment d'ofl'ice, ignorent Ces dispositions
(le la lai qu'ils ont chargés île faire exécuter ?-
Par honneur, porjustice, par zec pour le main-
tien iu bon ordre, ils doivent empêcher ces
nhus. les prévenir par leur condito et par
leurs avis. Considérins, à part les troullesîde
conscience que se donne celui qui laisse errer
ses auîîrurxix, à part les dommages qu'il cause
aux praires. et aux champs et aux clôtures, à
plt les dégît dans les jardins, dans les votrs,
tans les blá lsses miômiies, que fit ces animaux
aiilnb ans, li part tes querelles, les dißficultls,
les pro;-ès qu'ils sitentcit, considérons les torts
que reile coutume (en tout et partout condam-
nable) enuse à l'agriculture.

D'abord, Irs animaux s'necoutument à passer
les clôtures, à les briser, ils deviennent viîieux
-ils s'excorient le corps, reçoivent des bles-
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suies sur des bories,sir des terrains mal assuré's,
enfioîneit dans des ruisseau., dans des marais
<pie déguise, que eche une glace lieu sûre.

Les animoaux défoncent le sol d'une prairie
trop humide, flit plus tle dégàt avee leurs pattes
qu'avec leurs dents- ils enf<neent la racine de
l'herbe qui pourrit dans toutes leurs pistes par
l'eau lui s'y amase. Ils nriareliînt avec leur,
lents la racine de l'herbe; p-u assirée sur une

terre légère et luinide--ils gâtent de bont prin-
teis ui pré qui eût olfert bon pâturage tout
l'été.

Dans les champs labourés, ils enfoneent lee
sillonîs, et le grain qui y est jeté par le semeur
dlans les trous qu'ils tnt pratiqués en marclant,
lie lèvern pas. La chose est plus cruelle en-
core, si dans ces champs labouîré.s on laisse
errer des porcs, animaux malfaisants.

Cultivez, soignez, nmîliorez tant que vous
voudrez une terre, détruisez-en les herbes manu-
vaiscs, etc., vos efforts sont à pure perte, si les
animaux ont liberté sur votre champ. L'exp-
rience le démontre.

Nous ne pouvons expliquer comment un pro-
priétaire (tnitnaux se petit décider à les laisser
laître aux dépens de ses concitoyens ; mais le
lrocódólé est inqualifiable, s'il provient d'un
riche propriétaire qui, avant des terres, des do-
mainles, etc., inflige aux autres l'embarras île
son bétail, qui cause dommage et nuisance

UN DINER DE FAMILLE.
M. RICIIEPANSE cIEz SON AMIJEAN BAPTISTE.

Maman, bonne matino, disait Jolie, nons
irons aujourdPhui, n'est.c'e pas dîner au champ
avec les travailleurs I-il fliit si bon, disiez,-vous
hier, de vivre ai grand air!

-Nenni, nia petite, il fau lion au grand air
le matin ; mais eni plein imiidi ! à l'ardeur ilu
soleil ! ce serait trop extravngant. Ton papa
va revenir-tout-à l'heure; il a bien travaillé,
bien sué aujourd'hui, le soleil est si nrdent !
il va se trouver fraîchement ici. Occupons-
nous île servir le diner à temps.

-Si vots le permettiez, ma sour et moi, nous,
f'rions un boit dîner. Nous nous chargerions
dle la maison. Vous nous avioz promis deé
nous faire des ménagères, le nous pîîrler d'é-
conomie; quand dono ce temps viendra-t-il 1

A propos, M. E. M. R. va' venir dîner. Il
s'intéresse toujours à vos progrès. Il aime
tant la vie champêire, que lorsqu'il petit quitter
la ville et son air gaté, il vient ici. Faites-lui
ui boit diîner. Qu'il juge dho votre savoir-
faire. Surtout n'allez pas vous récrier contre

ce qu'il dira. Il nime à faire des études sur
toutes les cItoes de la campagne, et depîiis tant
d'années qu'il étudie ces choses à la ville, il
en peîit parler un jour èntier mais quelques
fois il parle de choses qu'il n'a pas vîtes et alors
votre père le relève, mais poliment. Vous
l'écouterez tti même, c'est un homme --avant
qui voudrait que tout le monde le fût. Il ne
vous parlera pas pour groider ni pour censurer.
Préparez votre diîner. Choisissez vos mots.
Réglez vis apprêts. Je m'en tieis aujourd'htui
aux chambres. Vous verrdz qu'à table M.
R. vous donnera de bonnes leçons; vous verrez
coutne il s'y connait; et, ma Rosette, toi toit-
jours si portée à croire que tout est bien, éroute
ses observatioits, et tu verras que l'ot sait faire
mieux ailleurs. Vous voulez devenir des mé-
nagères, vous otrez, j'espère, aue lionne leçon.
Et ce savant parlera à votre portée: il fuit les
grands mots.

-Mais, vous devriez du moins nous dire ce
qu'il fiuit choisir nu goût de ce Monsieur.
Nous mettrons à lui comme à l'autro table,
soupe, lard, pain, froiage,- fruits, excepté
qu'on donni'ra de plus lu vaut rôti, salade et
du pain blanc. plutôt que du bruît.

-Mes denoiselles, arraigez-vous.
Ceci dit, l'htonnte et attentive fermière se'

ren-1 nux apptartemens supérieurs, ouvre toutes
les fentres, se reproche de n'avoir pas pu faire
cette onpration dès le lever lit soleil. - Elle sait
que l'air pur liu matin est si salutaire ! Elle
veut,réparer l'effet île la bise matinale en ôtant
pièce à pièce tots lesmorceaux qui composent
les lits de sa finille; et, comme les anciens
piritains île la Pensylvatnie, elle serait décidée
à les laisser tenduis ça et là tout le jour si
d'autres soins n'avnient contrarié ses vues.

Comme il y a quelques jours qu'elle n'a pa
fait visite île ces appartemens, elle s'occtpe'à
en changer le linge, car ce sont à ces détails
quî notre bonne immiinede campagne doit la
bonne santé îles enfans gras et potelés qui ani-
ment la maison.

Elle doiîe des ordres pour faire renouveller
la paille îles lits des serviteirs, et par économie,
la fait disposer en litière sous les animaux de
l'étable. De là elle procède à la visite des
autres parties de 'établisseient. Nous sup-
pritmons pour le noment les réflexioni de la
bonne fermière. Qu'ilsuffised'observer lu'au
rune partie deola mnison n'échappa à son n-
tive suiveillance. C'est ainsi qu'il en; doit être
chez lotîtes les familles qui veulent, prospérer ;
autrement la feminme le la maison qui n'est pas

:À
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constante et vigilante verra tout dépérir autour
d'elle. On sait qu'au contraire une femme
attentive et soigneuse, comme une providence,
sait tutit conserver, tout améliorer.

L'étranger attendu arrive; il n'est pas seul:
deux amis de la ville ont sollicité la faveur
d'un tour de voiture ; et iti, connaissant te bot
cSur de son ami le campagnard, s'est fait plai-
sir de les amener à la ferme de Jean Baptisie.
Ils en ont déjà entendu parler et désirent voir
uine ferme en bon ordre.

Ces gens de ville ont ieu d'idléio dle la vie
champêtre. Pendant qu'ils entrent dansl'avenue
qui conduit n la maison, le lion Jean Baputiste
s'approche d'eux, les salue avec aisance, sans
contrainte, en homme qui savoure le plaisir que
lui fait son ami de faire une visite à sa ferme.
Il sait que tout est en ordre, et que cette fois lM.
B. n'aura rien à censurer. Il fait bonne con-
tenance ; sa mise est simple, son costume sans
apprêt ; mais vous ne voyez pas sur mon cul-
tivateur de votenens déchirés, ni du linge
sale, ni des habits raccommodés avec des mor-
ceaux non pareils. Ceci est une bonne re-
commendation nu profit de la femme de la
maison. Elle. connaît que son mari, quoique
honume de travail, n'est pas un mendiant.
Aussi tous ceux tic sa d6pendance sont-Is
d'une propreté admirable sur leur personne.

On s'aborde, on parle avec amitié ds qu'on
n pi mettre pied à terre. M. R. introduit les
nouveaux venus. Jean Baptiste, toujours hos-
pitalier, leur fait toules les civilités, franches,
polies, etc., et offrie i ses htotes d'entrer en sa
maison.

Les fenêtres en avaient été ouvertes dès le
matin ; dès qlue la chaleur du soleil se fut fait
sentir, on avait feriné les contre-vents. Il fe-
sait bon d'être sous le toit du campagnard, tout
était propre, aéré, l'air pur et frais, pas d'in-
sectes. Ont s'y repose un instant, et les citadins
demandent à visiter la maison afin de connaître
ce qui en est d'ue maison d'habitant.

Enattiendant le diner, on va faire cette visite.
Les appartemens sont ait rez.de-chaussée,
par conséquent seraient mal sains et humides,
si l'on n'avait pas eu soin de faire les planchers
un peu élevés, si la cavecâ été privée le soupi-
raux, si avantageux pour la circulation de l'air.

Jean Baptiste observe qu'il n'a pas voulu lais-
ser la cuisine être un lieu de passage, vu que
sa femme cime fort la proprelé. Un peu à
côté il a pratiqué un lappentis où se dépo-
sent les eaux, où s'écurent les choses sales et
puantes, où se lavent les linges, etc., afin que

rien ne donne mauvaise odeur à la cuisine où
les gens de service prennent leurs repas. Nous
exprimâmes à ce brave et intelligent fermier
notre étonnement de ne pas trouver de lits pour
ses aide.-Oh ! Messieurs, répliqua-t-il, dans
ma jeunesse je fuis an service citez utn habitant
peu à f'aise et fort peu entendu. Nous cou-
chions sur de matuvais lits dans la cuisine; il
s'y trouvai1 plusieurs lits. Nous n'avions qu'un
fort mauvais sommeil.qui ne nous reposait pas-
on entourrait nos lits de rideaux en laine, ce
qui est fort nialsain-la cuisinie i'ttait jamais
nérée, il y fesnit trop chaud, c'était un lieu où
s'entassaienit mille objets puants, qui y attiraient
des mouchtes, de moustics qui ne nous laissaient
aucun repos. J'ai voulu me débarasser ici
de tous ces inconvénients: on dort d'un meilleur
sommeil en coucliant dans un endroit sain, aéré,
convenablement éclairé, et j'ai et soin mérine
de faire pratiquer en haut pour tous les gens de
la maison des appartemens spacieux. La
cuiine est plus propre et les gens %ivent plus
proprement et ont par là meilleure santé. Nous
corrigeons la vieille routine.

-Nous génons vos balles.cuisinière, père
Jean Baptiste, sorions de la cuisine et-

-Non pas certes, allons voir les lits des
gens; je tiens rce que vous ume rendiez jus-
tire. Utn mnclant gars que j'avais, la semîuaine
dernière, a quitté la maison parce que je le fe-
sais coucher sur la paille ; il vouiait uI lit de

plume. il m'a f:llu congédier cet exigeant, il
sentait le paresseux.

-Vous avez refusé, sans doute, et vous
aviez d'autres raisons que celles lu trouble à
épargner et uic l'économie?

-Mais, oui ; n'est-ce pas fâcheux de dormir
sur la plume l on sait lue ça énerve. Que
de malaises on s'épargnerait, que de fièvres oui
éviterait, si l'on abandonnait la mauvaise cou-
tume de coucher sur la plume ! Le matin on
est trop alffecté parl'air après avoir été toute une
nuit encaissé dans la plumne. Voyez, je donnie
à mes gens un lit de paille, souvent renouvellée,
l matelas qu'ils acceptent quelquefois, mais
qu'ils refusent souvent. Chtez mon père,
qui n'était pas certes ui matador,.nous avions
des lits peu couteux, mais vraiment salubres.
On se fesait des matelats de mousse. On
la lavait à l'eau du ruisseau pour la dégager
de terres, etc.i on la fesait bien sécher et on en
rembourrait nos toiles. On' piquait cela dle
pla.ce en place pour lempêcher de peletonner.
C'était fraie, messieurs, c'était moelleux ; et
quand la mousse dégénérait, on la ramenait à sua
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premier état en la battant avec des gaules. Onvivnit pauvrement, mnis du moins proprement.
Et la propreté, c'est la moitié de la vie.

-ère Baptiste, dit l'un des visileurs, à
propos de matelas de mousse, c'nnaissez-vus
les paillassea de ltu-d'Inle ?

-- Non, Monsieur, je ne sais--palliaes de
blé.d'inde--mnis c'était avec les fieuilles sants
doute 1

-Oui, Monsieur, au lieu de les jetter par
les chemins, comme on fait généralement en
ces campagnes, on nmnssîi', à lautomne, toutes
cs feuilles après In cueillette, on les fesait bien
sécher et on les mettait eu paillasses, comme
on met la paille. Je vous persuade que c'était
plus souple, plus mou.

-Je vous crois, mais le vous avoue que je
n'y ai jamais songé. Nous ne jettons pas sur
le grand chemin ces feuilles, comme vous venez
de le dire, nous en tressons pour faire des pail-
lassons que nous distribuons aux portes dle la
cuisine, de la laiterie et aill.*urs pour essuyer
les pieds ; et le reste nous le mettonsen fumier.
Approuvez-vous cela ?

-Certainement, mais vous m'n'pprenez là à
faire des paillassons de nouvello espèce. J'en
ni vu de paille, j'en ai vu de vieux cordages,
mais en blé-d'[nde, jamais. J'en ferai faire un
pour la prochaine exhibition. C'et lu .nou-
veau.

-Ces lits sont ouverts pour être aérés, sans
doute ma femme est passée ici tard ce matin...
Ici c'est mon grenier, voulez-vous y entrer ?

-01 ! ce n'est plus un grenier comm e on
en a vu, remplis de vieux meubles, île bois inu-
tiles, d'ustensiles hors de service, le linge sale,etc.

-Dans une familleil y a toujours des nor.
ceaux qui, pour être gatés, ne sont pas horî d'i-
sage ; nous !es plaçons nu-dessus, ici; mnis ce
grenier est seulement réservé pour les ognons,
pour les autres légumes secs J'ai fn)it fire à
cet effet ces botes 'pour le grain à conserver
en petite quàntité, pour les provisions. Les
animaux domestiques, chiens, chats. etc., n'en-
trent pas ici; je ne crains pas la vermine, j'ai
dles souricires et j'eniploie Pexterminateur.
Le linge sali ou échangé est ailleurs, mais pas
en tas.

-C'est assez dispendieux de tout tenîir sur
ce pied, sans doute-

Oh que non, Monsieur, nous y sommes
faits, on ne perd pas de temps à oiut tenir
en ordre. Mais, je crois, *messieurs, qu'il
uerait à propos -de descendre ; sans 'doute

vous avez apporté votre appetit ici, et les' gens
île travail sont arrivés. Descendons.

Pendant que le fermier disparaît un instant,
ses hôtes, dans la chambre où ils sont assis,
causent ensemble sur lheureuse absence de
l'îiiveté, île l'ennui et des tristes passiuns or-
gueilleuises dont les gens de la campagne sint à
l'abri. Pas de meubles, pas de tapis, pas de
ces tentures aux fenêtres, sur les murs, etc.,
qui obstruent Pair, qui obscurcissent les appar-
temniens; mais partout propreté, simplicité et
produits élêgaits de lindustrie.et de l'intelli-
gence le la bonne ferinière. Les lez de cas-
telogne déposés sur le parquet ont été fabriqucs
par elle; variés et tissés avec art, ils présentent
mille couleurs et nuances: on a teint cela à la
maison. Rien d'entassé dans les apparte-
mens, ni près de la maison qui puisse en vi-
cier l'air. La pureté île l'air, une nourriture
abondante, bien conditionnée, une eau pure,
du pain sain et mollet, travail égal et peu
forcé, voilà ce qui renouvelle les forces, ce
qui entretient la santé des gens de cette maison,
ce qui les récrée. On est gai ici, on a bonne
santé, on jouit enfin de la campagne. O
travaille à bannir l'ignorance de cet asile, par-
ce que la misère est ,a compagne ; c'est elle qui
fait prendre les habitudes iisaluhres, qui en-
gendre île ridieules besoins qui ruinent bientôt
une famille qlui aurait joui d'une hoente ai-
sance, si elle eût su se priver des jouissances
matérielles et funestes, etc.

Cepenarit le maître luî logis qui s'élait oc-
cupé à surveiller lin instant le dînei de ses
aides, revient en s'excusant île ce que son
épouse absente pour le moment, appelée nu-
près d'une malade voisine, ne petit leur faire
société. Elle entre : introduite à ses hôtes elle
fait savoir qu'elle a jugé à propos île faire
prendre elle-même quelques remèdes simples à
une piaivre femme du voisinage qui réclamait
son nssistance, Elle a mis -a pharmlacie à
contribution. Sa pharmacie 1 Eh ! oui, ni-plis
ii moins; car à: la campagne le cultivateur
vigilant et la femme île ménage bien entendue
ont leurs réserves le plantes, de feuilles contre
les fievres, contre les coliques, leurs émollients,
leurs purgalifs et les astringents etc. ',

-Vois n'y croyez pas, monsieur?1 dit Jean
Baptiste. Eh bien! après dîner, nous vous'fe-
rons visiter nos apothicaireries, car mafemme
a la ,ieine et j'ai la mienne.

Par enîr'acle on alla prendre le dîner. Dans
une piéce voisine, donnant sur un bon' jardin
potager et complanté d'arbres fruitiers, le cou-
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vert était mis. Nouis en allons fnire lnînalye,
puisute ious sommes partis île la ville pour
coiiitre (le quelle façon oui dine aux champs.
Comptons d'abord le persotnel.

\lon ami Jean Bapitiste figure coumae (le
droit ci tte îe la table, M. R. et son ami à
droite. Je suis à gauche; et, à nies rotés, les
deux demoiselles (le la imaiisoiin. Ls ciinq
autres enfans soit rungès vers le bis de lu inale
et leur bonne maman !es servira. 1%lise dceite
et simple, voilà la parure le togis.

-La belle toile ! quelle nappe! enmnie elle
est iîge. Est-ce de fabrique caniadienne

Oui, monsieur, dit modestement mon hôte,
c'est fait ici, et encore j'en ai vu à tino exhibi-
tion au comté dit Bertiiier, fabriqutée par une
demoiselle des townsliilps de Ravdon ou dle
Kildaire (mais canadienne toijour.3) qui surpas-
sait celle-ci en blanicleur et qui était très bien
damntasée. On eût juré toile de Hollande, et
qto<Iiqt cette exhibition on n'eut pas décerné
de prix à ce genre d'industrie, il fut allout huit
pinstres à l'intelligente ouvrière. Ma ftinie
fait elle-mème sa -toile.

-Vraiment, si à la ville Oit nous offrait le
pareilles pièces, qu'on les paierait bien ! mais
nios pauvres liabitants polent tout ciez le mîtr-
chand le leur village ; celui-ci en garde la meil-
leui-e partie, p-artage avec ses anmiset envoie au
iarcihé les toiles grossières ; et iois qui tn'n-

vons que ces rebuts, iois î lie pouvons nous
plaire avec ce qu'on alupelle li toile du pays.
Ce qui en] vient d'ordinire sur nos rirchés, ne
sert qu'à fire des saes. Quand donc nos
etiltivateurs seront-ils à mêîèmiie d'apporter leurs
produits à nos marchês en ligne directe ? ,

-Et faites-vous ie toile ce (lui suiflit pour la
maison ? En avez-vous à vedre chaque au-
liée ?

-Je te plais à faire (le la toile toits les uns
ilfaut renotveller, il faut entrctenir. Beaucoup
de personnes pensent qu'il en fait bennuicoup
polir une famille, par chaque an. Non, 15
nulnes par nnîée sullisent qunnl ino fuis on
s'est monto, nous dit Pindustriouse fermière,
J'ci fais ciaque anée piur exclure le coton
do la maison. Je tie voudrais pns voir les ci-
fans si légèrement habillés. Ces colons se paient
piieîîh mais durent peu et habillent légéremîtet.
D'ailleurs, nous sommes acc:outumés à trouver
ce qu'il nous fuit ici, et nous ne voudrionts pas
1ou dpartir île cette coutiue.
, cdia nt ce dialogue le père tIe flimille avait

fait circtier la soupe. E. L.
(.- conlinuer.)

ETAT DE NIEW-YORK.
En Ascmblie, 1er Mars, 1S50.

R A PPORT

Du Comité Spécial sur le Collège Agricole et
la Ferme Exp,êrimentale.

Le Comité Spécial auquel n'été référé -le
Rrîpport des Commissaires nommés pour stig-
gérer le plan d'un Collége Agricole et d'une
Ferne Expérimentale, et considérer ce qui
dans le Message du Président a rapport nu
même sujet, ainsi que les mémoires et requêtes
de dill'érents bureaux d'inspecteurs ou surveil-
lans, de St iétés agricoles et de simples citoy-
ens, cri faveur du même objet, ont pris le sujet
sous considération et soumettent le suivant

RA PPORT.
Le grand sujet confié aux soins du Comité

a excité, depuis plusieurs années, un intérêt
profond par toute l'étendue de l'Etat. Deux
fois, le citoyen distingué (lui est tministenant le
chef de la puissance exéctivePa recommandé
fortement à l'attention de la Lpgislature:l
sieurs bureaux de sirveillan.s, sociétés d'agri-
culture et citoyens privés ònt demandé que
nous agissions ci conséquence. Le Comité
sur P'agriculture nonumé dans l'Assemblée,
l'année dernière, a soumis à la Chambre un
rapport intéressant sur le sujet, lequel se trou-
vera dans ses docunens. L'habile bureau dles
Comnmissnires, nommés, l'année dernière, par
le Gouverneur, n irittri et rampporté un plan pour
un Collége Agricole et ue Ferme Expéri-
Ineîntale, et te pilan test maintenant sur nos ti-
tablctes. L'opinion publique se ment dans le
mnèîme sons, et avec un sureroit (le puissance.
Ce serait perdre li temps île ce comité et exciter
l'imnatience de la Chambre, que dc répéter le
contentr de ces rapports. La plus ample jusitice
y est faile à l'importance iu sujet qu'on a eni
vite, et lun y repasse en vue l'état présent et
l'histoire passêe des institutions senblables, les
branches des connaissances qui doivent y être
enseignées, les frais et l'esquisse géntrale de
l'institution.

Tout ce qui paraît maintenant nécessaire à
ce comité, c'est d'offrirquelques brièves con-
sidérations qui semblent être exigées inr la
nature du projet de loi qu'il demande la per-
mission îd'introduire.

Le comité n été porto unanimement à trou-
ver ctorrectes et vraies les conclusions ntixuelles
les dits co missnires sont arrivés, savoir, qu'une
insuititiogn qui a été demanidle par une opinion

publique si universellement répandue doit



JOURNAL D'AGRICULTURE. 141

être etablie, et qu'elle doit être fondée
par lEtat. La nécessité de son exis-
tence est fondée sur deux f·its importants ; le
premier est que les deux tiers de la pnpulation
entière de PlEtat sont engagés dans 'agricul-
turc: lagriculture est la grande occupation de
nos ct:oyens ; c'est la source principale de
notre richesse, et elle le sera pnr toute la suite
des temps. Tout ce qui ajoute à la valeur ou
à la dignité tlu travail, tend à l'élévation, ait
bien-tre et à la condition respectable dut peu-
ple. Une très faible augmentation des produc-
tins dle lt terre par tout l'Etat, rapportera an-
nuellement à ses habitans pllus que la somme
entière qlui sera dépensée par Pétablissement
le l'institution propos'é, quand mme cette

sommne dépasserait les limites prévues.
La seconde raison qlui milite en faveur le

l'institution est fondée sur le fait très re-
marquable, que, tandlis que la très grande ma-
jorité dles habitants de l'Union ont pour emploi
l'agriculture, qui est partout envisagée avec res-
pect et oltient la plus haute faveur, il n'y n ias
sur le continent %tute seule institution où utile
connaissance vraimient scientifique et pratique
le l'agriculture puisse être ibtenume. Des nil-
lions ont été employés à fonder des institutions
pour lI eiIseigneient diti droit, le la théologie,
et îles hauts dêîpaîrtemens dle la science et de la
littérature: les aveugles mmes, les aliénés, et
les sourds-et-muiets n'ont pas été oubliés oit
ntégligês. Mais cette grande science qui est la
bas (le iloules les autires, et qui les surpasse
toutes eni importance, a été laissée à elle-même
pour lutter le son mieux, guidée par la pâle li.
mière d'une 'es périence incertainie, sans la
mindre uide dle la part du gouvernemeit ii'elle
Maintient. Les résultats les perfectionnemens
tmr oletres el les progrès faits dans le préent
siècle, réclamenit le l'Ett la considération la
plus fivoralîle le ce sijet, et deîmandent tie
cette grande lacune soit remplie sans plus île
délai. Les gdhiils itrèt agricoles de cet
Etiit ouI été trop. longtems négligés, oubliés
oui sacrifiés aux itrêts de corps plus ntlrîits
ou plus criards. Mais mainton cant quiîe les be-
soins <le l'agriculture sont bien compris, et que
les requêtes îles agriculteurs nous: ont été pré-
sentées en bonne forme, il ne serait pas raison-
nable de tarder encore à leur rendre justice.
C'estlà le point auquel votre comitê a porté
unc attentioni sérieuse. Nous avons été solli-
cités de recommander, au lieu des suggestions
des commissaires ci-dessus cités, P'lalblisse-
ment de départemens agricoles attachés à quel-

ques.unes des présentes institutions littéraires
de l'Etat, et diverses ont été les raisons oll'ertes
à notre considérntion en faveur -de ce plan;
mais votre comité s'est trouvé alors absolument
hors d'état de se convaincre que ce plan serait
sage cn lui-moême, ou qu'il satisferait les iabi-
tans de cet Ent. Tous les mémoires référés
à votre comité, de quelquessources qu'ils soient
ventr, ninsi que les rapports et les recomnan-
dations mientionnés ci-dessus, concourent en
faveur d'un Collège Agricole et d'une Fermte
Expérimentale. L'opinion ipblique s'est di-
rigée vers ce mode <de parvenir au but:dsiré,
et semble à votre comité y avoir concouru. Il
n'a pas été en son pouvoir d'apprendre de
quelque source que ce soit que le plan des dé-
parteiens agricoles pût être d'accord avec les
veux d'un corps considérable dle nos conci-
toyens, si ce n'étaient *ceux qui représentent
les intérêts d'institutions déjà établies.

Mais en ottire( de cela, en môme temps que
nous n'avons pui découvrir <le raisons urgentes
en) faveur du projet d'attacher des départemens
agricoles à des institutions déjà exintes, nous
sommes décidément <'opinion qu'il y a à un
tel plan les objections sans réplique. Nous ne
ferons allusion qu'à un petit nombre.

Nous regardonb une ferme expéritanolo
comme un trait indis 'ensable le lentreprike;
niais si ine ferme expérimentale étnitnatachée à
chacune de quatre institutions seulement, cet
article dé dépenses seul égalerait à' peu près,
sinon -entièrement tous les frais d'utn collège
indépendant.

Mais de plus,si les avnitages de ces dilTóftetes
institutions devaient être' dle 'fit coi aprables
à ceux d'unue institution indépendante, il do.
viendrait nécessaire de' naintenir dans tiutes,
deix fois le nombre îles professeurs exigés dans
titi seul collége, et même alors les avantages ne
seraient pas les mimes Il faudrait' fitire'des
fiais extraordinaires pour bàtimens, a ppiaieils
chimiques et' biblithéques alaptés aux besoind
des élèves. Sous Ir rapport les frais seuilemnîent,
nous sommes et devons être en faveur d'un
collége indlipendant.

Une atttre objeétion, qui n'est pas sansson
inportante aux'yeux de votre comité consiste
dans le fait qu'tun département agricole' ainsi
attaci'hé tue serit qu'unuî objet seconduire, ci
com paraison li dcsein principal de Pisitition
et tie recevrait p:as 'de la pnriut dles eyndis' ou
sifrveillans le degré d'attention qu fa liiitte
importance demanderait. Ce tic seriait pas
r objet pour lequel l'institution attrait été fondée
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et il n'obtiendrait pas probablement les plus or- des fosses (caves ou caveaux) tout ce qu'on
lentes symnpathies des régens et des amis de destine à la semence ou à la consommation
l'institution. tardive : on les met au grenier ou dans des

Etanît regardée aussi comnbe une chose granges, un grands tas, et on les remue une
njoutée à une institution plutôt qu'une institti- fois par semaine; ce qui se fait en très peu
tion mritte, et passant après le reste sous le de temps, en roulant à la pelle de grenier la
point de vite de I'importane, il serait beaucoup totalité du tas à deux ou trois pieds de l'em-
à craindre que les rataports de l'égalité ptarfnite placemîient où il était: par ce moyen, un les
et de la bienveillance n'existassent pas entre conserve Plus tard sans la mondre gernna-
ceux qui conduiraient les dóépartemnens clas tion. C'est surtout ar l'emploi de ce pro-
Niques seuls et ceux qit! enseigneraient l'art de cédé que le; cultivateurs des environs du
l'agriculture en travaillant de leurs mains sur la Paris parviennent à approvisionner lt halIk
forme. de pommes de terre parfaitement belles et

Mais peut-être qu'une objection plus sé- saines, près (le deux mois avant que les nou-
rieuse qu'aucune de celles qui viennit d'être veilbs aient commencé à parautre, c'est-à-dire
mentionnées, peut se trouver dans le fait qu'un jusqu'en juillet et tout. Une autre ressource
collège (mique d'agriculture oll're le bien plus numoins aussi importante, pour assurer cet
grands avantages que des dépatemensangricoles appîrovisionnement prolongé, consiste dans la
attachés à un nombre quelconque d'institutions. eulture nuxilinire, et en certaine proportion,
La ferme expérimentale, la bibliothèque, l'ap- îles variétés tardives à la pousse. Il on est
pareil chimique, le bétail, les instruiens orn- une, la tardive d'Irlande, qui souvent en mai
toires, et toutes les autres dépendances d'une n'ia pas encore commencé à germer, quoique
ferme tenue sur un grand plan, feraieit que n'ayant été remuée ni déplacée. Oin a cité
claqtue étudiant jouirait de l'avantag- d'être des exemples le sa parfaite.conservation pen-
instruit par des professeurs et des maîtres dans dant une année et plus.-Le Culivafeur.
la sphère tie leurs propres études. REMARQUES DURANT LE MOIS D'AVRIL.

Votre comité sent aussi que comme linsti- -E Q , la chaleur fut au S de qu'e
ige u prmie 29, austelticque

tution oit être fonde à l'avantnge du premuer juillet; le lendemain (le 30), il faisait un grand
et principal intérêt de l'Eat entier, ce doit être froid accompagiié d'un vent violent; il y out
ine institution d'Elt, et réglée à tots égards 13 jours île pluie dans ce mois.

par le peupl (lde cet Etat. 183.1-le 27, météore lumineux observé au-des-
Pour ces raisons, ainsi brièvement exposées, sus de la ville, à la hauteur du clocher de

et pour d'autres qui se présenteront l'elles- l'église anglaise, qui paraissait être de la gros-
mêmes, votre comité s'est senti tenu île recoin- saur i'u chapeau, et avait une queue lumi-
mander qu'il ne soit point approprié île fonds 8ise 2 à 2 pieds de lengueur.
pour lesntriuiomns (extistanite, . rai oe 1838-le 8, tempête avec pluie, la vent qui, la

ourl'tabbissement dle departemens agricoles matin, était nord, tourna soudainement au sud
dans les insitutions exisantes, mais qu'une par l'est, à 2 heures P. M.; vent frais avec
institution indépendante soit fimdée et dirigr, pluie à verse.
et autant que nécessaire, maintenue par l'Eint. 1840-dans la nuit dui 26 au 27, il tombe quatre

Pour tiettre à elTet ce grand objet, qui semble pieds dea neige, prcédée d'une pluie froide.
i votre comité un des Plus désirable et îles plus 1844-1 8, dans l'après-mui, oritge au-dessus

importants qui puissent être offerts à son atten- dl ville,éclairs, t onirre, pluie verse, le

tien, noeus présentins en mieme temps un paroet tout le fleuve est libre jusqu'au bas de la
île 1li1. Les objets atteints par ses diffrentes Longue-Pointe; la neige a entièrement dis-
disposilions sont trop nunifestes pour avoir be- parn à Ste. Anne de la Pocatiére, depu'is le 7
soin d'tre expliqués dans ce rapport. Nous au 11 île ce mois.
terminons done, en recommandant instamment 1845-le 29, faible choc d'un tremblement de
la loi proposée et tout le sujet, à la plus favorable terre à 4 h. 45 m. P. M., durant environ une

et sérieuse considéraiuiin île cette Chambre. secodsde, û Nicstt.
_________________18416-le 5, les hîironîdelles se montrent i Ment-

PaàsuitvvÂ oN DE PoMEs DE Tuiu, réal ; la 11, le tonnerre tombe à1 Laprairie.

(PATATEs) DE LA GleItNATION.-Auissitôt 18t8-le 23e de 7 la. à 9ý h. P. M., orage, éclairs,
(PAAEs) tonnerre, vent violent, pluie à verse, à Mont-

que les grands froids sont passés, île manière réal; la neine a entièrement disparu à Ste.
à ce qu'on nie craigne plus que les pommes Aune de la Poentière, depuis le 7:at 14 du ce
de terre gèlent dans les maisons, un retire mois. L. A. U. L.
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OBSERVATIONS MÉTÊOROLOGIQUES
FAITES D1ONrTEAL DURANT LE DIOIS D'AVRIL, 1850, AVEC DES REMARQUES SUR LES CHANGE-

IENS DE L'ATIIOSPiIERE,

PAR L. A. IHUGUET LATOUR,
Meml>re des Sociétés d'listoire Nauule, d'Iulicuture de 2lontr!ul, d'Agriculture du Bas-Canada, tec.

Titer. îilaronètre. DIrectiom des vents aratl arques.

j Jours. .
n . 8Ih. là. a hà. 8 hl. I h. a hl. S 1.. ' Il h cGl. 8 h. 1211. GC1. '

... t P•M. P*.31. àýi. . l. A. M. 1• si, 31. P. A. M. 31mil1. m .A 'là. la .

i Lundi.................. ...3a 50 42 299 29.95 26.93 .. clair clair cour.
2 Miardi..................... 4 4 41 2-9. 9). O. 0. clir clair nul 1

3 'lercreli................ 4. . s 0661 11 26.42 N. N. N. clair clair cou 1
4 ( 510 h. 5u m.1. du mua u a.. 34 .. 1.26 263 . . E. N. E. cou3. 6id nuag I

5 YireI..................3 37 3 2.*.,29.62 29.6, N. E. N. N. clair clair clair I
t1 Sainedi...................... 2S 38 2 .6 N. N. N. B. clair clair clair

7 Dimanche.............. 3 4 1 26129 51 .1 N. 0 N. O. 0. clair clair clair 1
8 L.nt....................... 40 a 0. 0. clir clair cl,,lr I I

9 Mardi..................... 862.16 88 0. 0. 0. clair clair clair 
10 3Mercredi................... 1 3 21 29.0129.8120.89 0. O. 0. clair clair clair
Il Jeudi .......................... 25 2 842 7 6 . N. N. lir clair clair

12 7 53.du m. 32 128 26 N. N. N. clair clair clair
13 Satedi....................1 I 46 39.6Ui2.4i 2.31 S. E. S. L S. cour. neige. neige

S )mancho................. 29 32 21 0634126.3 26.4i 0. O. O. neige cour. nu î i
15 Lundi........................ 21 u 262 63.7 N. . . . clair clair clair

6 Mardi....................1 7 n 20.-il26.78 '.81 N. I. 0. 0. car clair clair 1
17 rer ................... 1 .8 2 26.09 29.98 341 N. 0. 0. 8.0. clair clair nug .

18 A . h1. l3m. du miat... :... : i b15:.12:10.13 8.U. N.O. O. nu.g. cou. cauc
10 Yendredi............M 49 40 29.7721.7726.8, 0. 0. 0. clair clair clair i
L. Satnldi.................... 7 :18 29.82I29.78 29.81 ". 0. <i. ouag. clair clair 

21 Diancio.................18 5 .10 29.80 29.81 .11- 0. 0. . clair clair clair 1
22 4&undi.............. 47 42 260 2..1. 25 S.. S. S. plui 1 .
23 urdi................ 4G 41 24 6 ". 26,60 8.. 0. <). %long uun. cige

21 Mercredi................. il as 29 ËF2. àà.2 N. 3G. O. 0. clair ci3Gr cir
25 C à6 Il. 26 m. du at.62 5 S.O. 0. clair clair clair i

26 Vendredi. ............ 470. . clair clair clair i
27 Saneli .............511 76 67 29.40 26.40 2. . O . clair... ....c.e
28 Dimanche.................1 . 7 59 26. 2. 29.M; N E. .1k. N . 1ai clair cour.

2 l...................... 50 54 47 25.5629.51 29.58 S E. 0 le pluie cour.
3a Mardi............. 43 4 4 29.62.50 29.62 . . . air clair clair

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
F'AITES À 3iONTftI-ML LU1l&NT LE 3101S D'AVRIL, II0U1L 1.1.-S bIX 3ENIIE Â2N2L1 S.

Thermometre. Barontre. Vents. Atîooph0co.

Maximum MIinimumt. Maximum. MIninun. Y N i W I ci

1 ... ... ... ... 117 81321 3 .
1 837 a00 22 an. 11 29*1 9 , 2 1 98442à21
1838 551.,28 121e l :a 10.25 10 I, 29.45 le 3 1; ... 1 6 11 16 32 8 22 5 3
1815 74 le 21 22 le 6 -0.81 18 28.68 le 13 1l) 8 1l 4 10 r 25 14 12 1.1 8
1844 711 e2l 2 01 14 30.59 Io 4 2.4.671i3 3 2 8 13 8 .2 sa 17 lu .
1847 6 le 2G 1: le 1 30.09le24 20.17l 1 ....... I 39 19 12 12 12

1SIS Or le 28 20 1e0 3.3111e 3 29.28 le 21 I Il 6 1 13 5 37 21 7 a...
1849 l1le 4 1.5 l 15 10.87 le 30 29.10 le 11Il 8 5 4 10 7 0 16 10 7 2
16 7.27 11 i30 1...e18 29.20 le 3 1:1 i 2 5 i

_ _ . . . . _ _G ... . -a.9 9121 1

DÉPART DEI LA GLACE DIEANT MONTRÉAL,
DEPUIS 27 .N

1821-e 10 avril. · 3836-la 1 9 avril. 18310 7avril. 184-la 4 avril.
1825-le 16 maro.a 1833-le 4 av,840-1 '4
1826-0 11 acrIc. 1834-le 29 mars. 1811-le l4
1827-b 4 1835-le 3 n'il. . 18:2-le Il mars. 1816-la 7
1826-le 29 ura, 1836-le 28 I 1813-le 25 avril. 1850-1 9
1829-le Il avril. 1837-l0 15 18i4-la 10
18:11-le 3 " 1836-le 7 1845-le 3

0Lu 20 muara, 162,6un vaisseau f'ait voleu de MontrtaI pouîr les Indes.
L. A. H. L.

i 4

'f
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C'est un principe généralement admis que les
impressions reçuesîlansl'iga tendre sont lesplut

ET tltiîdrables."Ainsi que le rejettoîl pet.nchera,larbre

RANS CIONSsera inli," est un ancien proverbe, et un
proverbe vrai, à ce que nous pensons. Aux

aie LA éeoles tlemînentaires de campagne, quelles iseont
SOCIÈTÉ D'AGRICULTUREf DU BAS-CANADA. les impre.sions faites probablerient sur l'esprit

des enfans de culbateurs, par la inéthole gé.

MONTIRE AL, tAI, 1850. nérale d'enseignement qui y est suivie, et par
les livres qu'on leur donne à lire et à étudier ?

Nous sentons qu'il est de notre devoir de Y n-t il une partie quelconque de leur lecture

parler constamment dle la nécessité de procurer ou île leur étudequi ait la moindre tendance à

no éducation agricole aux enfans de la popîu- leur recommanderl'agricultire, ou à lesinsiruire

lntion rurale. Il peti n'être pas possible d'in- dans la connaissance et la pratique le l'art 7

traduire d'un coup un système parfait et gênéral Non, le rejetton est incliné dans une toute autre

d'enseignement agricole,parce que nous n'avons direction. Leur esprit est occupé dle toute chose

pas dinstituteurs en état d'enseigner un tel autre que l'agriculture, ou de toute autre affaire

système ; mais Pétablissement d'un ou (le plu- que celle île leurs parens, et que celle dont ils

sicurs Collêges d'Agriculture, dle Fermes-mo- doivent s'occuper eux-môme le reste de leur

ifles ou d'Ecoles normales, nous donnerait vie. Dans des circonstances différentes, si les

bientôt un nombre suffisant d'instituteurs capa- enfans dles deux sexes étaient oceîipós.dirnt

bles d'enseigner la science et l'art de Pngricul- une partie dle leurs heures d'écoles à lire des

ture dlans toutes les écoles de campagne. Nous livres traitant convenablement des principes de

aie proposons pas que les fils des cultivateurs l'agriculture, de la culture convenable des

soient restreints à l'étude île l'agriculture seule- champs et des jardins, de la conduite des ré-

ment: nu contraire, lorsque 1es circonstances coltes, des chevaux, des bêtes à cornes, des

le permettent, its doivent recevoir une éduca- moutons, îles porcs, de In volaille, de la laiterie,

tion égale à celle qui est donnée aux enfans de et île l'industrie générale dle la ferme et du train

toute nutre classe île la société; mais outre Ilins- dle la maison, lorsqu'ils seraient revenus de

truction donnée aux enfans îles autres classes, l'école citez leurs parens le soir, ils senti-

les cnt'tiîs des fermiers devraient être aussi lis- rnieni animés du iéisir île rêptter ce qu'ils

truitq dans la théorie et la pratique île l'grictil. nuraient lit à l'école, et à le niettre en pratique.

turc. Tandis qu'on prêltarerait le iócanisme Ce cours île lectutres et d'études faites dans les

de ce syetême général dl'enseignement, rien de écoles donnernient incontestablement de l'im-

devrait empêcher l'introduction immédiate dans portance à l'agriculture dans l'esprit des jeunes

chaqtte école de campagne île livres etjournnix gens, unie importance qu'elle n'y a jamais ieue

d'agricuiture convenables, pour être ltus t élu- et qu'elle n'y aura jamais, tant qu'on persói'-

diêsîparles fils de ciltivatetre.C'e>t n navntage rern à suivre le présent système. Nous n'of-

que devraient avoir les enfans de ceux qui con- frons pas ces stggetionq dans la vite de porter

tribuent au maintien de ces écoles. Il est temps les jeunes gens des autres classes à s'adonner à

que les gens de la camnpagne voient ute ins- l'ngriculture, mais dans celle d'obtenir qu'il i

truction cîtvetnnble donnée à leurs enufans, et soit fourni aux enfans île la campagne, tandis

ne soient pas obligés de se contenter d'une sdu- qu'is sont à l'école, d'obtenir avec toutt le en
cntion qui ne comprend pas ftlt ce lui letr est voir désirable, tño instruction daons l'at et la

nécessaire, comme sous le présent système. science de l'ngriculture, qui puisse leur aider à
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la pratiquer par la suite, avec honneur et profit
pour eux-mêmes et pour le bien général de leur
pays. Nos ne pouvons voir ce qu'on pourrait
objecter de raisînnable contre le cours d'étude,
dle lecture, et s'il était possible, d'enseignement,
que nous proposons.. Les jeunes gens, en lais-
snnt l'école, où ils n'ont probablement rien en-
tendu nu lu concernant lagriculture, ou dévoué
une heure à son étude, en concluent naturelle-
ment que ce doit être une cfiaire de peu d'im-
portance, et une occupation qui ne convient
qu'aux plus ignorants des hommes, et que s'il
en était autrement, on ne manquerait pas
d'instruire la jeunesse pour sa pratique, comme
on fait pour toute autre affaire oui profession.
Ces impressions leur donnent du dégoût et de
l'aversion pour l'agriculture, et si on les y as-
treint contre leur gré, il n'est pas probable qu'ils
deviennent d'habiles et heureux.agriculteurs.
Nous pensons que c'est là lexposé vrai de la
chose. On pourra imaginer qu'après avoir laissé
l'école, les jeunes gens auront assez de temps
pîour étudier Pagriculture. Nous répondrons
qu'il pourra arriver qu'il n'y nura poir cela ni
inclinatiun, ni temps, ni occasion, après le re-
tour à la maison paternelle. Et pourquoi les
jeunes gens perdraient-ils leur temps à l'école
aux é tudles les moins utiles, tandis que la plus
utile serait entièrement négligée? Ces matiores
peuvent ne pas paraître dFne importance stîlli-
sainte pour occuper Pattenion, parce qu'elles Fe
rapportent principalement à des gens sans pré-
tentions, mais le temps n'est pas éloigné,où elles
attireront forcément l'nttention puhlique; L'a-
griculture doil être la principale base de la pros.
périté canadienne : quelque autre -plan qu'on
projette ou qu'on exéculte, il n'assurera pas à
ce pays un état prospère. C'est, quant à ce
qui regarde le Canada, un fait simple et clair,
gi e toute la philosophii et toute l'économie po-
litique du inonde ne pourront réfuter, vit notre
position et les circonstances particulières où
nous nous trouvons que, quelque soit le degré
de prospérité ntiqtuel'le pays puisse atteindre,' il
doit le tenir, cii remière instance, des produc-

tions de son sol. C'est'de cette source que les
moyens de vie ei l'aètio0n doiventlèaré tirÔs pour
toute autre affaire, occupation ou profession, où
puissent être enmployées les difflérentes classes
de la population canadienne. C'est cette con.'
viction fondée, comme nous en sommes per-
suad, sur des raisons sîuflisantes, qui nouï a
induit, pendant un quart de siècle, à plaider la
cause île l'agriculture, et à soutenir, dans la vue
île son -perfectionnement, la néressité le donner
aux agriculteurs l'encouragement et liistrue.
lion convenables. -Nous ne voulons pas dire
que. la population entière devrait s'Adonner ou
se borner à l'agridtiliture: tout ce que nous dé.
sirons, c'est que 'nPgrictiltire obtienne une at-
tention proportionnée à sa grande importance

pour chaque habitant de cette province. Nous
concevons parfnitemeit que le commerce, l'in-
dustrie, les manuîfacitures sont néceesaires à la
prospérité des habitans lu Canada mais le
succès du comnierce,de îindustrielet des inanu-
factures dépend île l'état florissant do 'Pagricul-
titre. Le commerce langiirn, Pindîîstrie et les
manufactures tue trouveront pas de consoinia-
teuril, si l'ugriculture ne prospère pas et ne
donne pas d'abondants produits. Tout pourra',
aller avec aise et harmonie, si nous comiaençons
par où il faut commencer, et obtenons nus pë-
iières ressources di sol qu'în Créfiteur bien-

faisant nous a départi pour être fètondé par
notre travail et notre industrie. C'est une sourre
certaine qui ne manque jamais et n'a jamaiS
manqué depuis la création île lhîomme, et c'est
d'après cette circonstance que l'ngricultître doit
être placée la première et. passer avant toutes
les autres occupations et professions, et doit être
une source de pospérité, non-seulement pour
ce pays,mnis pour tous les autres. Quand lensei-
gnement de l'agriculture deviendra général eià
la mode, ce sujet sera mieux conipris et mieux
apprécié. Il est certainement temiîps, ai mi-
lieu dit dix-neuvième siècle, qu'une duction
convenable soit procurée à ceuîxqui doivent
être employés àl'occ'îupation la plus inportantes
et la plus utile qu'il y ait au 'monde. ToÙt
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pays doit créer ses propres moyens de dépense,
en produisant ce dont il a besoii, ou les fonds
nécessaires pour acheter ce qui lui manque.
Le Canada nc peut être un pays manufacturier,
au-delà le ce qlui peut y être fabrispît pour
subvenir 'à quelques-uns des besoinîs de sa po.
pulation. C'et donc sur leî produits de sun
sol qu'il doit compter principalement, présen-
tement et toujours. Les atres moyens qu'il
pourra se procurer, il faudra qu'il les nehète
par un équivalent, et d'Où lui viendra cet équi-
valent, si ce n'est de son so' ? Il nous sera utile
de comprendro notre vraie po-ition, afin -que
nous cherchions notre prospérité là seulement
où elle se peut trouver. Améliorons notre
agriculture, augmentons-en les produits autant
que possible, quant à la quantité et à la valeur,
encourageons la manufacture la plus simple et
la plus utile de nos produits bruts pour nos pro-
pies be;o1ins, exportons tous les produits qui
peuvent être exportés avantageusement, et si
tout cela n'assure pas la prospérité du Canada,
rien autre ne lassurera. L'amélioration de nos
communications par cati et l'extension le nos
chemins de fer iront le pair avec l'auélioration
le l'agriculture: elles agiront réciproqueiment

l'une sur l'autre pour l'avantage commun. Il
faut qu'il y ait de meilleurs temps ein réserve
pour le Canada. Un si beau pays, possédant
le meilleur des sols, un climat favorable, les
Inoyens.de comniiinication par cati les plus
étendus qu'il y ait au monde, peut-être, et mille
autres avantages, ne peut manquer de devenir
gritId et florissant, quamt ses habitans s'éver-
tueront tout de bon pour le rendre tel, et adop-
teront les meilleurs moyens d'y réussir. Ne
nous laiasons pas éblouir par d'autres pécula-
tions. La seule espérance du pays, nous le ré-
pétons, se trouve dans la proprité de son agri-
culture, dans une prospérité agricole cap-ible le
faire fleurir le commerce, l'industrie et les ma-
ntflictures, et prospérer toutes les classes qui
en vivent. Oit pourra tios trouver fatiguant on
ennuyeux, ein revenant si souvent sur ce sujet,
mais nous sentons qu'il est île notre devoir de

parler constamment de ce que nous croyons
n écessaire pour l'avancement des améliorations
agricoles, d'autant que c'est dans ce but que ce

journal est publié, et nous nuits proposons de
continuer jusqu'à ce qu'ou nous ait prouvê que
nous sommes dans l'erreur. Il y a un autre
sujet auquel nous devons continuer de faire ai-
lusion, comme moyen de parvenir à faire faire
les progrés que l'instruction ferait regarder
aux cultivateurs coime nécessaires, les " As-
sociations de Crédit Agricole." Ces établis-
semens, at inoypn desquels des cultivateurs
instruitsetindustrieux obtiendraient des avances
oit prêts d'argent, feraient bientôt du Canada
un pays tout diffóreiit de ce qu'il est niainte-
nant, e amlioreraient la condition de toutes
les classes de ses habitans, à l'excepion petit-
être du petit nombre d'individus qui peuvent
avoir présentement de largent à prêter, ou à
vendre à un haut prix. Le mesures que nous
suggérons respertueiienient ne pourraient man-
quer d'être profitables à la grande nMajorité des
tiabitans du Canada, et ne seraient injustes pour
aucune partie d'entre eux. Il reste à voir si ces
sujets sertint jugés dignes de quelque attention,
et si l'on agira en conséquence. Des personnes
qui peuvent entendre le sujet mieu'x que nous ne
l'entendons pourraient proposer d'autres moyens,
et s'il en était ainsi, nous nous réjouirions de
tout avantage procuré à notre pays par des
voies légitimes, qui que ce soit qui le propose.
Tout.ce que nous désirons, c'est que ce uIîi est
nécessaire pour le progrès et la prospérité du
Canala soit afrectué, n'importe par qui et
nous nous flattons que ce qu'il est nécessaire
de faire ne sera pas remis à un temls plus op-

portun, qui pourra n'arriver jamais. " L'espoi.r
différé, ou déçu, rend le curm'l innunîle."

RAP'oRT D'AGRicULTURE POUR AVRiL.

Au commencement de ce mois, il restait en-
core une quantité considérable de neigà sur la
terre, dut côtê:du nord du fleuve Saint-Laurent,
et jusqu'à quelques milles de distance aussi, du
côté du sud. Le temps a continué à être froid



JOURNAI4 D'AGRICULTURE.

avec de forles gelées, jusqu'au 19, et il a été

impossible de faire d'autres travaux dans les
champs que d'y charrier du fumier pour engrais
de surface ou nutres fins. La terre fut de non-
veau complètement couverte de neige le 14.
Il n'a pas été possible de, semer des grains
avant le 20, dans le voisinage de Montréal, ou
au nord du leuve. Nous craignons, consé-
quenmment, que ce tic fût une expérience dan-
gereuse que îde semer une quantité considérable
les anciennes variétés de blé canadien de

quatre mois, attendu qu'il serait exposé à être
attaqué par la rouille et par la mouche. Il
vaut certainement mieux que les semences
soient mises en terre quelques jours plus tard,

et ne soient pas arrêtées ensuite dans leur ger-
mîination et leur croissance, que d'être semées

de bonne heure et être exposées à de fortes
gelées, après avoir gerrmé et paru hors de terre.

Nous avons remarqué que quand la neige a
conmencé à disparaitre des terres à pacages
nu à plainries, en avril, l'herbe était verte et

saine, niais nous ne saurions dire .si cette belle
apparence n'a pas été changée pour le pis, par
les fortes gelées auxquelles la terre a été expo-
sée, lorsqu'elle n été découverte, sans avoir eu
le temps de sécher. Les plantes à foin sont
vigoureuses néannmoins, et pourront revenir de
cet échec. L'épaisse couverture de neige qu'il

y a eu sur les terres à prairics jusqu'alu 1er
avril, ne peut que leur avoir é avantageuse.
A tout prendre, l'hiver a été très favorable et

n'n pas été sévère. On n'a à se plaindre de
nos hivers que quand ils sont trop longs et con-
tinuent jusqu'à une époque avancée en avril.

Quand c'est le cas, le temps destravaux du
printems se trouve beaucoup raccourci, et les
cultivateurs sont souvent hors 'état d'achever
leurs semailles à temps, ou de les faire conve-
nableient. Ils peuvent alore n'être pas en
état de se procurer les hommes et les chevaux
nécessaires pour bien exécuter leurs travaux,
dans ine saison avancée, tandis que plus tôt
l'ouvrage eût pu être fait plus ni.tment et aveu
moins de bras. Il est nécessaire, dans notre

climat, et sîmtout quand le temps des travaux
est court, île trouver à point des travailleurs et

d'avoir de l'argent pour les payer; sans cela,
le cultivateur ne petit guère espérer de -tirer

beaucoup de profit de sa terre. Chaque ou-
vrage doit être fait en son temps ; sinon, il y a

perte ceitainie pour lagriculteur. Il n'est aucun
des travauk des champs, depuis le temps de la
semaille jusqu'à celui de la moisson, qui puisse

être difl'éré sans dommage, pour ce qui regarde

les récoltes ; et c'est cette circonstance qui fait

qu'il est si nécessaire au cultivateur de pouvoir

faire faire ses travaux par sa famille, ou de
pouvoir trouver des engagés ou des journaliers,
et d'avoir de quoi les payer. On voit conti-
nuellement en Canada de grandes étendues de
terre ensemencées négligemment, et qui auraient
manifesteient exigé le travail d'un plus grand

nombre d'hommes et de chevaux. La consé-
quence en est que les herbes nuisibles abondent,

et qu'elles ne sont pas extirpées des moissons,
dont le produit est par-là considérablement di-

minué. ,Une culture négligée sur de grands
espaces de terre, et la perte de beaucoup de
semence, sont des défauts très communs dans

l'agriculture de l'Amérique du Nord. On ob-

tiendrait davantage avec la moitié. des terrèà
que l'on cultive, au moyen d'un meilleur sys-
tème, de plus de travail et d'habileté. Un
cultivateur qui a adopté un systême amélioré
d'économie rurale, nous a assuré, qu'il y a deux
ans, il a recueilli de 11 minois de semence une
plus grande quantité île grain qu'un de ses voi-
sins n'en a recueilli de,70 minots, et d'une
meilleure qualité. On voit par-là l'avantage
d'un hon système. Il est nécessaire dans les
circonstances où se trouve présentement le pays,
que les cultivateurs mettent leurs soins à pro-
duire des articles pour lesquels ils puissent
trouver <les ncheteurs. Peut-être que les che-
vaux et les bêtes à cornes rapporteraient autant
que tout ce qui pourrait être produit pour vente.
Les chevaux île pure race canadienne,;et de
bonne taille, seront toujours, à n'en pas douter,
recherchés pour les Etats.Unis, à des prix ré-
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numérateurs. Nous espùrona que tout ce que
nours avons dit aiu sujet des chevaux canaliens
ne sera pans négligé, et qu'à l'avenir, on aura
roin dc n'ep élever que de sang pur: il faut
pour cela beaucoup ul'attention. On ne doit

pas soull'rir que les jumeîns portent avant l'âge
de quatre ans, et n'vient cessé de croître, ni
permettre que les poulins entiers de plus d'un
s courent libres avec les cavales. Si les che-

vaux entiers sa vendent mieux chez les Ané-
ricains lite les chevaux hongres, les cultivateurs
les doivent garder dans cet état, mais ils ne
doivent pas les laisser libres. On n'aura jamais
une bonne race de chevaux ni d'aurmasilles, si
l'on permet que.les animaux mâles de tout ûge
et le toute sorte pacagent pôle mêle avec les
animaux femelles de tout fge et le toute soite.
Un pareil plan, généralement suii, a grande-

rent détérioré les chevaux et les bêtes à cornes
du Canada, et la chose n'et pas élonnante.
Si l'on: en agissait ainsi dans les Ile Britanni-
ques, les animaux y seraient bien moins beaux
qu'ils ne le sont présentement. Donner aux
animaux les soins et l'entretien convenables,
c'est encore là une condition essentielle pour
leur perfectionnement et pour le profit qu'on en

peut obtenir. Si l'on traite les races natives <le
chevaux et le be,tiaux d'une manière con-
venable, en choisissant pour le croit les meilleurs
animaux, en leur doian t une nourriture saine
et qullisante, et joignant les fenelles à des miii'!es
d'une nutre race et le bonne grandeur, on aura
el Canada le bons et profitables trouipeaux, et
comme il en faut au plnys. Nous nie somnmes

pias, dans le prêscnt état de notre agriculture,
enposition d'introduire ici une i nouvelle et
grale race d'animaux. Quand notre agricul-
ture sera dans un état aussi avàncô qu'elle l'est
lais la Grande-Bretagne, nous pourrons dési-

rer 'avoir îles aninaux aussi grauds que ceux
île ce pays. Quant à nou.1, nu préèlrerions,
dans toutes circonstances, pour ce pays, des
animaux de taille moyeune à ceux de grandes
dimntsions, et nous ie doutons pas qu'ils ne
soient toujours les plus profitables, donnant plus

à proportion de ce qu'ils consomment, que touts
les autres.

L'attention à la laiterie est la chose la plus
importante après l'entretien les animuauîx. C'est
une branche de l'économie rurale fort négligée
en Canada, et qui n'a pas produit annuellement
la moitié de ce qu'elle aurait pu produire, sous
un systùme mieux entendu. Le beurre d'so,
grand nombre de laiteries est d'une qualité très
infdrieure. Nous avons souvent vu vendre,
au imarché de Montrénl, du beurre tant frais
que salé, d'une très mauvaise qualité; le
beurre salé de dif'érentes couleurs et les lits
du beurre séparés dans le vaisseau, et ne for-
mant pas, comme ce devrait être, unste nnsse
unicolore et homogène. Di beurre fait et con-
ditionné de cette manière n'est bon qu'à vendre
comme graisse pour les usines. :D'un autre
côté, nous avons vu vendre a:u mnrelî dît
beurre excellent, fiais et salé, et la difldrence
résulte généralement le plus de diligence et
d'habileté. Ceux des cultivateurs qui fint do
mauvais beurre se 'font volontairement bea:-

Coup de tort, car ils en pourraient faire de meil-
leur avec les mêmes vachtes et le même lait. Un
épicier de Montréal nous a dit, cci hiver, 'il
avait acheté d'un cultivateur, cn février, sept
ou huit tinettes de beurre salé, et qu'il l'avait
revendu en: tinettes à îles particuliers, sur le pied
île vingt sous la livre, et qu'il aurait pui vendre
une bien plus grande quantitê de beurre le la
même qu:alitê, au iméme prix. Cet épicier
avait aussi d'exceilent fromage de'inanuificture
canadienne. Si done il y a des cultivateurs
qui peuvent ftire en Canada dle bon beurre et
le lion froinage, qt'est-ce'qti empêcherait les
autres d'en faire de la môme qialité? l Il faut
des laiteriés convenables, mais si les cultivateurs
voulaient se donner un pet de peine, ils Ci

piurraient avoir dle telles. Le lait et la' ceèmo
dolivent nécessairement être tenus dans une

iempérature plts basse qîte celle le l'atmos-
plire, en été, et toute laiterie où il ne sera pas

tenu ainsi, ne poiurra produire de boîi beurre.
Le beurre et la fromage de bonne qualihé se
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vendrient toujours ici à de bons prix. Si les
cultivateurs tiraient le meilleur parti possiblo
de tous leurs avantages,' ils seraient générale-
mient plus à leurs aises. Le beurre et le fro.
mnge, pour être profit:bles, doivent être de
bonne qualité, et ils seront tiujours alors d'un
prompt débit. Le beurre doit être mis conve-
itibleient en tinettes, et êire de qualité, cou-
leur et salure uniformes. L'aitention à toutes
ces choses est inispensable. Dans le comté
de Cheslire, en Angleterre, on compte que
einq vaches donneront, dans la saison, i ton-
neau, ou 2240 livres de fromage de lait doux,
(outre le lait nécessaire à la nourrilure dle leurs
veaux. L.es veaux sont allaités jusqu'à l'age
de quatre ou cinq semaines, et alors vendus
aux bouclers. Si nous pouvions en faire de
même, nous nous en trouverions bien. Comme
(le raison, les vaches doivent être bonnes lai-
tières, et bien entretenues, l'été comme l'hiver.
En Angleterre, où l'on cultive si en grand les
racines, et en tant d'endroits, on préfère pour
la mangeaille des vaches l'avoine moulue tu
brayée aux navets; et l'on crit que cet entre-
tien ne Coûte'pas davantage et vaut mieux pour
le lait. En Canada, nous regardons l'avoine
comme plus convennble qiue les racines, dans
les grands froids de l'hiver, quoiqu'elle coùte
peut-être un peu plus. -L'avoine oi l'orge
moulute, pour les aniniaux, aux bas prix que ces
grains se sont vendus, cette année, serait beai-
coup moins coûteuse que les drêches ou rebuts
de grains des brasseurs ou des distillateurs. C'est
un fait extraordinaire que, dans la ville de
Londres, les rebutsdes brasseries se vendent
environ la m"itié i les deux tiers seulement
de ce qu'on en demande'à Montréal. A Lori-
dres, on ne'denande pa tout.à.fait un denier
ou deux sots, pour la drche iar minot, pour
chnque schelin par minot qu'on n payé pour
l'orge. Ici la difr'rence est en proporti<n plus
que doublée.

Le blé doit être la principale récolte cultivée
ici, et ,peuît-ètre que le prix n'en serajamais
assezlas pour qu'une bonne récolte de ce

grnin ne soit pas, à tout événement, plus profi-
table qu'une récolte île tout autre grain. On

peîut, par des expérieniccs siigneusee, de nou-
velles semtences et une bonre culture, produire
le tionie4 récoltes de blé, et si 20 iiuts à
l'arpent étaient recueillis et vendus 4s. le mint,
ce serait autant que 16 inots à 54., et cette
proportion de prix est applieable d des rapports
plus grands * o nu m.iindres des récoltes. Dans
toius les cas, une culture judicieuse sera indu-
bitablenient plus réntiunrative qu'une culture
n(gigèe, quelque soit le prix du produit par
minet. Nous ignorons quelle qantité de bilé
petit avoir été senée en avril, cette nnne,
mais les cultivateurs doivent être prêts à mettre
en terre ce qu'il leur en reste à semer, vers le
20 de mai, et faire en sorte que la semaille ne
dépusse pas cette époque de plusieurs jours.
C'est dijà assez, et inime trop tard, si on avait

pu semer plus tôt sans inconvénient, parce que
les jeunes plantes soînt très sujettes à être arré-
tèes îar la sécheresse et par la chaleur qu'il

fait ordiinirement ývers ce temps-làet qu'il'est

peu sûr en conséquence de semer de la graine

dle foin avec le blé. En aurun cas le blé ne

doit être semé sans avoir étélavb:dans ine

forte solution de.sel et d'cnti, d'où tots les grains

légers doivent être ôtés.?otge dlit être semée
nusiôlt que possible, aprè que la semence a

étê"mise dans dic a snunure. et que les mrni-

vais grains en ont été¢ôtés On recommande

'de'faire tremper la semence' dans le l'engrais

liquide, ot les égôûts des tas île fumier, pendait

un jour ou deux, et le Passécher ensuite avec
de la chaux,le la cendre, ou du gypse, avant

de la 'mettre en terre, cninme on fait pour le

blé. On dit que cette préparation prêserve

l'org' de lnj ielle; et qu'elle:n hâte beaucoup la

croissance. Comme nous l'avons observé dans

un iinIméro précédent, l'orge est, après le blé,
a nîeilleîre rêrîltoh dîonfieb à la terre. L'avoi.e

doit être semée dès que lhit terre est prête pour
in herse. Dans tit sol où l'herbe a été enfouie
à la charrue,Pautomme dernier, ou ce printems,
la récolte en sera beaucpup meilleure, si l'on



150 JOURNAL D'AGRICULTURE.

fait passer une charrue tirée par un scul cheval
dans les sillons, cdeux ou trois fois, et si l'on re-
jette, à la pelle, la terre lache des raies sur le
h:ut des sillons. Un homme actif peut opérer
ainsi sur un arpent entier dans sa journée, et
la dépense serait amplement remboursée par le
surcroit de paille et de grain. Nous avons parlé,
dans le dernier numéro, du lin, du chanvre,
(les carottes, des pannis, dii mangel-wurzel et
de l'artichaut ie Jérusalen, ou topinnnour,et il
n'est pas iicessaire de répéter dans ce Rapport
ce que nous en avons dit. On sème souvent
du seigle, dans la Grande-Bretagne, pour en
faire cdu, fourrage vert. On doit alors le semer
beauroup plus fort que quand on veut le laisser
mrir pour en avoir une récolte cde grains. Le
blé d'Inde peut aussi être coupé vert avec avan-
tage polir les porcs, et donne une grande abon-
dance le fourrage vert, lorsqu'il a été semé à
la volée, ouii en Sillons continus. On sème du
sarrasin en Angleterre pour le donner vert aux
porcs, et pour cette fin on le coupe à l'époque,
ou avant l'épnqute dle la floraison. On dit que les
auimnilles et les corlons en sont' friands. tOn
le conserve aussi pour être donné aux animaux
Phiver, et ils s'en trouvent bien. Pour cette fin,
il est semé très fort et mis en meules mêlé
avec îles rangs ou lits cde paille sèche. La
paille s'imbibe de la sève di sarrasin, et l'une
et Pautre se cimservent sans détérioration.
Chaque lit doit être snupoiiré île sel, mais non
en trop grande quantité. On dit que les bes-
tiaux mangent ce mélange avec avidité, et qu'il
les fait profiter. Les cultivnteurs ont tort de
se plaindre dii manque de fourrage pour l'hiver,
quand il leur est si facile d'en avoir. Les tiges
du blé-d'Inde pourraient aussi être conservées
mêlées avec île la paille, coime dans le cas lii
sarrasin. Des terres qui ne produisent presque
rien pourraient fournir, si elles étaient labourées,
une quantité considérable de fourrage ;pour le
bétail, et après avoir produit cette quantité de
fourrage vert, elles pourrnient être labourées
de nouveau, et être par là mises Ln état ie pro-
duire uie bonne récolte, l'nuée suivante.

Dans le dernier numéro de ce Journal, nous
avons soumis quelques remarques sur la se-
maille des pommes de terre, et nous ne croyons
pas nécessmai l'y rien ajouter présentement,
si ce i'est de recommander aux agriculteurs
et jardiniers de, rie pas mettre île fumier vert
de basse-cour avec la semence, et cde semer
tout de suite ce qu'ils en veulent semer. Nous
avons déjà recommandé comme une bonne
méthode celle de semer des patates et îles fèves
en rangs alternatifs. Les pois et les fèves doi-*
vent être semés aussitôt que possible, les fèves
en sillons formés comme pourles patates. Nous
avons oublié de mentionner que le sel est un
bon ingrédient à jetter à la surfice pour le fro.
ment et l'orge, particulièrement quand la terre
est très fertile. Il empêche que la moisson ne
soit couchêeet il doit être employé dans la pro-
portion de six à dix ou douze minots par ar-
pent. Outre qu'il affermit.la paille, il améliore
encore le sol et la récolte. Le blé-d'Inde semé
entre le 10 et le 21 de mai est celui qui réussit
le mieux. Il est nécessaire que le sol soit con-
venableetsec. Les grains restéssurles trognons
sont les' meilleurs pour semer. Ils doivent être
parfaitement mars et n'avoir pas ciaihuf après
la récolte. Le blê-d'Inde qui n'a pas mûri par-
faitement ou qui a chaufFé n'est lias bon à seier.

.Le omacli a été abondamment pourvu de
vinnde de boucherie, dont une partie était de
la meilleure qualité possible.' Nou's avons vii du
bSuf et du mouton qui n'auraient déparé aucun
marché anglais. Nous avons môme vu du
mouton (lue nous avons regardé comnie trop
gras, pesant, à ce que nous pouvons supposer,
30 bIs.. le quartier. En Angleterre, la mode
d'engraisser des bîurs et îles moiiittons à un de-
gré extraordinaire paraît devoir, être disconti-
nuée, car on s'y est apperçu, quoique tin, qu'il
n'était plus bon pour la table, etcque ce qui
coûtait à un engraisseur six deniers à un scliclin

.la livre, n'était plus bon qu'à fuire du savon ou
île la chandelle, et ne valait pas la moitié de ce
qu'il avait coûté._ Nous nous flattons qu'on ne
tombera pas dansln même erreur on Canada. Il
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n'y a pourtant que bien peu de fermiers dis-
posés à donner aux animaux qu'ils veulent
vendre un tel excès d'embonpoint. Parmi la
viande exposée en vente sur les marchés, il y
en a beaucoup plus de trop maigre que de trop
grase. Toutes ces choses seront mieux con-

priser dans quelque temps d'ici. Il n'y a pas
à douter néanmoins que la cultivateur qui vend
à un boucher un animal trop maigre ne soit en
perte, et beaucoup plus à blâmer que celui qui
engraisse ses animaux au-delà de ce qui est
nécessaire. Si l'un pouvait trouver un juste
milieu et agir en con4équence, il en résulterait

pour tous un grand avantage.
Le 20 avril, nous avons semé un peu de blé

de l'espère qu'on cultivait autrefois en Canada,
sur une terre en bonne condition, où la herse
soulevait la poussière. Le même jour, nous
avons semé dans le môme champ un peu de
blé dle la nier Noire. Nous nous proposons
d'en publier le résultat après la récolte. Nous
ne croyons pas qu'il fût sûr de recommander de
semer de l'ancienne variété de blé canadien
après le 1er. de mai, bien que nous l'ayons vu
réussir, semé après le premier de ce mois,
quand la saison devenait très favorable en août
et septembre polur le.couper et le serrer;, mais
c'était avant l'apparition de la mouche-à-blé.
Cet insecte destructeur a causé tant dodommnage
aux cultivateurs du Canada, qu'ils doivent
prendre toutes les précautions possibles pour

lréserver leurs moissons de ses ravages. Nous

pouvons nous persuader que tout blé (lui épiera,
du 25 juin an 15 juillet, sera plus ou moins on-
domnmagê par la mouche, mais c'est aux culti-
vateurs à se guider par leur expérience, dans
leurs semailles. Un temps venteux de quelques
jours de durée, à l'époque où le grain' épie,
pourrait tendre à en préserver la récolte ; mais
c'est ce qui arrive rarement'; car c'est ordinai-
renent vers ce temps-là qu'un a des soirées et
des nuits calmes si favorablesà l'insecte pour
commettre ses dégâts. En semant en sillons;
douze polices l'un (le l'autre, et en extirpant
toutes les herbes nuisibles ou inutiles, excepté
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le lité, on lininuerait sans doute beaucoup le
ravages île la meouche, les herbes qui se trounvent
autour des racines du bleé fiirnissant un abri à
l'iînsecte, durant le jour, et l'encourageant sans
doute à y demeurer. La libre circilation de
l'air qu'on donnemitii ù la moisson, Cii senmîta en
eillnns, induirait la mouche, qîui est un insete
très iélicat, à chercher un meilleur abri ; le
travail de la loue la troublerait ausi dans son
lieu de repos, et la détruirait probablement, ou
la chasserait du champ. Il serait bien à désirer
qu'une partie de notre blé fût semé en sillons,
en autant que cette manière deseînerexigerait
que la terre fût toujours bien cultivée. Nous
avons vu dans un des journaux anglais que nois
recevons en éch:inge, une inéilhode de former
des sillons pour le gain qui nous paraît bien
simple; voici la description qu'on en donne
" La charrue à roues de Ranom acquiert beau-
coup de vogue dans Kent ; et M. Dickson, qui
est fort entendu dans la mécanique, l'a amé-
liorée, en fixantt une roue de fer ou d'un autre
métal sur les échasses, immédiatement derrière
Pais, laquelle tourne en même temps que la
charrue marche, et forme une raie île trois -
cinq-pouces de profondeur, dans lesquelles doit
tomber semence. Cette roue est du poids de

120 lbs. J'ai tenue utre charrue à laquelle'une
de ces roues était attachée, et je l'ai trouvée
trés'aisée à conduire, et il ne paraît pas que les
chevaux en tirent oit forcent davantage."E Il y
a sûrement ici des artisans mcaptables de faire
ine telle roue et île la fixer à une charrue peïir
opérer comme oire en Angleterre celle qui
vient il'tre décrite. Un rayonnetUr a été'im-
porté de l'Etat de New-Yorlr, ce printems, par
un 'des Direte:urs de la Société d'A griculture du
Bas-Canada, et nous nous flattons qu'il réus'sira,
et mettra les rayonneurs à la mode parmi nous.
Nous espérons que ceux des cultivateurs qui
n'ont pas été en élat île semer beaucoup en
avril, se seront orctpés à répandre leur engrais
ala surface, ou à le mttre à portée d'être en'
foui dans le sol, aussitôt que possible.' Lés cul-
tivateurs doivent être convaincus que plus t

h
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lPengrais sera enfoui dans le sol, après avoir
été préparé, mnicux il vaudra, n'iniorte que la
somenue soit nise en terre aussitôt après, ou
plus tard. Le fumier deviendra plus profitable
cin pourri.sant dos li terre que s'il potirri>sait
dans la bas.e-cour oi en un tas, quand même
il serait enrfui plusieurs mois avant la setaille.
Nous ne di ons pas que cela se doit faire dans
toits les cas, mais nous disonîs que quand un
cultivateur a du fumier, s'il peut l'enfnir dans
le sol, à la charrue, il doit le faire tout de suite,
plutôt que dle le lais-er pourrir en las sur le ter-
rain, ou étendu dais la basse-cour. On n'am6-
liore pas le fumier en le girdant très longtenis ;
et l'on pout par-là imaginer quelle perte d'ea-
grais on s'occasionne, quand on le laisse dans
la basýe cour pendant des années, comme on
fait assez soiveiit cin Canada.

Qu'enverrons-nous à PExposition de lIndus-
trie le toutes les nations, qui doit avoir lieu en
Angeterne en mai, 1851 ? Nous n'entrepren-
droins pas île répondre à cette quietion, si ce
n'st on ce qui reg irde les produits de l'agricul-
ture. Nous pouvons à peine rnous attendreà
pouvoir mettre en concurrence avec les pro-
duits anglais ce qulle nlous pouvons produire de
mieux, dans l'espoir de réussir. Il est. nèn-
moins en notre pouvoir denvoyerquelques-uns
de no proluits pour faire voir ce que cette
partie île l'empire britannique pett produire, et
tous en pouvons envoyer qîui peuvent raire
honneur ai pays, bien qu'ils n'égalent pas peut-
être ceux du lpremier pays agricole dle la terre.
Comme membres de la gran-le lamille britan-
nique, il nous conviendrait, à ce que' nous
concevons, d'envoyer îles échantillons le cia-
clin îles produits agricoles que l'on peut recueil-
lir en Canada, non pas comme roncutrreis, iais
pour montrer île qluoi le pays est capale, sous le
rapport de l'agriculture. Il petit y avoir quel.
ques-uns de ces produits qui ne le céderont à
aucun de ceux qui seront exposés. Notre

foin qui pourrait être exposé, et c'est in article
important parmi les productions dle la terre. Nos
pois sont aussi d'une excellente qualité ; mais
quIant à nos autres graim, nous ne pourrions
nous nitendre à en montrer qui égalassent par
la qualité îeux d'Angleterre, bien que nous
puissions en montrer le bons échantillons. Le
chaivre, s'il étnit cultivé ici, cette année, pro-
dluirait un échantillon égal à tout ce qui en
peut être produit en Europe, et cet échantillon,
nous devrions faire eni sorie de l'envoyer pour
l'exposition. Nous pourrions aussi envoyer un
éliantillon de notre lin, en graine et libre, s'il
avait été cultivé convenablement. Ce pays,
nous ci sommes convaincu, pourrait produire
le la graine de lin d'une qualité supérieure, et
ce serait un produit très utile pour notre propre
usage et pour Pexportation. Mais quelques pro-
duits que nous envoyions, nous ferons bien de
nous ôter d'avance de l'esprit l'idée de pouvoir
les montrer avec succès en concurrence avec
ceux des mômes espèces qui sont portés à unîe
plus grande perfection ci Angleterra qu'en tout
autre pays dui monde. Au moyen d'une cul-
ture soignée, et dans fine saison favorable, on.
pourrait produire ici du blê-l'Iutde (gal au meil-;
leur qui puisse étre produit dans 'Amérique du
Nord.Nos récoltes île racitîes,telles que carottes;
pinais, mangel-wuurzel, pourraient aussi paraître
avec avantage.. Nous avons des fruits dle difli'.
rentes espèces qui sont excellents, et propres à
faire voir ce que notre pays et notre climat peu-
vent produire. Viennent ensuite nos animaux
domestiques. Incontestablement, doulsen avons'
de toute espèce, et de très bons, mais que sont
les meilleurs d'entre eux comprarésaux animaux
nnglais généralement ? Nous envoyons clhercher
en Angleterre des bêtes à cornes, des moutons
et îles cochons, afin d'améliorer notre bétail:
tout ce que nous pourrions faire en les mon-
trant, ce serait île prouver que nous n'avons pas
laisser dégénérer nos animaux, pas plus que
nous n'avons dégénéré nous-mêmes. Les at-,

herbe de prairie, notre mil surtout serait, nous mailles canadiennes tirent leur origine, de races
n'en doutons pas, égail à tout échantillon de européennes ; nous n'en serions pas moins aise
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que quelques-unes des meilleures fussent en-
voyées en Angleterre pour lexposition. Le
cheval cnadien est aussi de race europécnne i
et comme ce cheval et, à nlotre humble avis,
un animal de valeur, nons désirerions beaucoup
qu'il en fèt envoyé un ou deux des meilleurs
qu'il tlt possib'e de trouver.

Dans le dernier numéro de ce journal, nous
avons fait mention de la charrette à foin cann-
dienne, comnime tun excellent instrument agri-
cole, digne d'oire exhibé pour montre. On
pourrait être prévenu contre cette voiture, et
nous un avons eu la preuve souvent avec sur-
prise, dans ce pays, quand nous avons vu Pem
barrassanle et incommod charrette écossaise,
suriontée d'un braneart, employée pour char-
rier du foin ou ilu grain, de préférence à la
grande-charrette canadienne. On objecte que
le fuin nî'e.t pas déchargé aussi facilement lu
corps dc la grande-charretie, qu'il le serait
d'une voiture qui serait ouverte, mais quand la
churrette à foin a été chargée par un homme
qui s'entend à la chose, elle est déchargée de
mnime aven la plus grande facilité. Nous avons
ila'n res instruinens d'excellente fabrique; mais
quoiqu'ils puissent égaler ceux d'Angleterre,
nous ne pouvons nous flatter qu'ils 'leurs soient
supérieurs. Nous avions oublié le faire mîîentioni
du sucre d'érable comme produit dont nous
pourrions envoyer des échantillons, tant bruns
que rallinée. C'est un produit auquel nous de-
vrions nous intéresser,' et dont nous devrions
nous efforcer d'augmenter la récolte. 'Nous
avons des érables sans nombre, et tous lesjours
on les coupe et on les détruit. Nous pensons
qu'on poirmil faire dti sucre ('érable à aussi
bon marché (iu'on en fait île cannes. Nous
avons les éribles à sucre, et nous avons certal-
nement une variété et une quantité suffisante
d'autres arbres, pour pouvoir épiargner"ceux qui

,produisent le surre. C'est uin sujet'lui mérite
attention. Autant vaudiait nbattre des arbres
tuitiers que dos érables à sucre, particulière-
ment quand il n'y a aucune nécessité d'abattre
ces derniers. On devrait préserver les étables,

et faire île la nmanune:ure dti suere qiî'on cn
1ût tirer une indusitriea régimîière. Naua sou.
mettons ces suggsti-mns à la conîsilération diu
public.

Il sera au pouvoir de la Société d'Agricul-
ture di Bas-Canada, à soon de Bes-
tiaux, etc., qui doit avoir lieu à Qu:bec, l'aut-
toine prorlnin, de cloisir les meilleurs écan-
tillons de produits agricoles et de manufactures
domestiques qu'elle pouri n. juger à propos d'en-
voyer pour la grande Exposition ang'ise. Ce
sera pour la Société le lieu et le temps conve.
nable'le faire ce choix. Noui ne pouvons pré-
tendre à rien faire de plus que montrer que nous
pouvons recueillir de bons produits agricoles, et
iianii hctarer pI ùsieurs arlieles excellents pour
notre propre usage. Comment ce qui nura été
choii pour la grande Exposition anglaise sera-t-
il envoyé en Angleterre ? C'et là une question
que nous ni'entrcpredrons pas le résoudre.
Quoiqu'on résolve dc faire à cet égard, la So-
ciété d'Agriculture du Eas-Camis;da ne m:in-
quera pas, ious en sommes certain, île faire
lott ce qui peut être attendu d'elle. Cette So-
ciété b'est engagée à avoir une Exposition et
Monfre.de Bestinux à Queébec, et il ne l)i serait
pas possible présentement de changer le lieu île
l'Exposition.

L& Dr. Boutillier, M. P. P., le Saint-Hva
cinthe, a envoyé ni burenu île la Société d'A-
griculture dlu Bas-Canada, un échantillon de.
tourbe desséchée, fort ressemblante, rtiant à la
consistance et à l'apparence, à la tourne coin-
bustiblîe d'Irlande, et nous ne doutons pa qu'elle
neobrûlit dans les grilles, et ne donnât une
flamne ugréîble. Nous ne l'avons pas essayée
dans tit poële, mais ieus croyons quî'elle y
brêleri-it bien. Cette tou.rbe ressemble ,hîuis à
celle d'Irlande que toute nutre que nous ayons
vite dans ce liys. La tourbe, ou la mousse
canadienne, est généralemîent rès fiable, et
cjmiùd on l'a ôte de place, elle se décompOse
à l'air cn petites particules ; mais il n'en est
pas ainsi de celle qui a été eiivîy ée par le Dr.
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Boutillier: elle est ndhîésive, et formerait un
tiès bon comabustible. Il est très probable
qu'avant qu'il soit longteuis, ont sera bien aise
d'avoir de la tourbe à bréler, et oni ne pourrait
raire in meilleur uage d'une partie de notre
iuiîIsse, attendu que la terre n'en serait que plus

productive, après qu'il en aurait été été, pourvu
qu'elle pût être égouttée, ce qui est presque
toujours <possible. On fait de la tourbe coi-
bustible cn Irlande avec ce qui est tiré des
fossés fitis dans les terres marécageuses. Cette
natiere ressemiible jusqu'à ii certain point à
notre mousse naturelle, car elle n'est pas tnatu-

rellenienit coliésive, et ne le devient que lors-
qu'on l'a convertie en une sorte de pulpe, en
Phumevtant et la fa*iant fouler aux pieds par
dcs chevaux ou dles beurs. Elle et alors fa-
çonnée à la main en carreaux plus grands qIe
les briques ordiiaires, et ,mises à terre pour

sécher. Lorsqu'elle est à peu près sèchIe, ont
la met sur Cai, quelques carreaux eiseiî.ble, et
on la porte à la ninison pour s'en servir nu be-
soin. Cette sorte dle tourbe ou de gîzon, est
un très bon combustible et de·beaucoup, de
durée. Nous croyonus que notre tourbeest
suscieptilble d'être convertie en un boniti combuis-
tile, particulièrement pouîr les grilles. Il n'y

a pas de fî i plus agréable qIe celui qui est fait
avec une bonne tourbe combutible elle. ne
répand pas d'odeur dlengrinb!l et îne alit pas
comme le rharbon. Il fiidait des grilles plus
grandes que etlies loiii oi -e sert pour le char-
bon ile terre.

La Société d' A grieilt ire du Bas.Canada
aura bientôt à coiniiener à s'occuper de la
grande Eposition l'Aiiiiiix, etc., qu'elle se

propose d'avoir Qu be, l'aitomnile proiliin.
Si cette Exp1îoisitioi ii'était pas digne utn vile,
il vnudrait iiieuix qu'elle n'eût pms liii. La
ville le Québec contrilria c onisid lira bleIlelit
sans doute aux t fns isicessaires pour tenir cette
grande Foire ; et nous nous flattoiisqie laçL
gislature viendra généreusement û l'aide, de
l'entreprise, afin qu'elle soit digne dli pays et

utile au pirogrès des améliorations. L'argent
reçu pour entrée, iu diiiss'on, tu lieu le l'Ex-
position aiderait aussi à subvenir aux dépenses.
Les Sociétés l'Agriei!ttire de Comté devraient
toutes aussi prêter leur aide,d'autant plus que le
pays entier petit participer aux avantages d'une
telle E.xplosition. Il sera facile aux labitans de
toutes les parties du pays de se rendre à Quié.
bec avec leurs animaux et leurs )rodtits, et
nous espérons que les propriétaires de bateaux
à vapeur et de Chemins de fer se montreront
généreux, ci cette occasion, en n'exigeant que
des taux très modiques de fret et le passage.
Il résultera beaucoup de bien do l'Exposition,
si elle est ce qu'elle pourrait et devrait être.
Elle amènerait ensemble sur le même point des
échantillons de toutes les especes <le nos ani-
maux domestiques, et fournirait l'occasion d'en
estimer la valeur comparative. Des échantillons
le nos mantiufactures le toute sorte seraient
mis sous les yeux duLI publie, et mliontreraientt ce
qIe nous sonimes capables de faire. Il dle-
vrait être off'ert :pour les éclianillons de
grains, un nombre de prix stiflisants pour dé-
dommager les propriétaires, et leur permettre le
les laisser à la Société, pour être distribués pour
semnence, aunx conditions qui seraient jugées
convenables, assurant ainsi touis les nvantages
d'tunc semence choisie à ceux qui n'en auraient
pas le bonne. A moins qu'un tel plan ne soit
adopté, il vaudrait mieux ne pas offrir île prix

1iour îles échantillons <le grains. Le; règles et
conditions de l'E, 1ositioi devraient être <le in-
titre i assurer aiu public des avmitages qui comn-

pîenserint toute aide accordée à la Sicièté sur
les fonds publics. Le sen lobjet le l'Exposition
devrait être.île faire faire des pniîgrès aux anié-
liorations en Agricuiltiire, et d'encourager, i-
tanit que possible, les manufacture, canadiennes
<le tout genre, qui seraient utiles et pourraient

fournir les articles aussi bons, et à aussi bon
marché, que ceux qui sont iiportês. Si les
lihbitans du Canada sont animés di désir d'a.
varcer le bien-être et la prospèrité du pays, anu
même degré que les liabitans des Etats.Unis
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piraiasent l'étre, on pourra avoir à Québec
une Exhibition, de nature à faire honneur au
Canada.

P. S.--Nous regrettons d'apprendre que
lExposition n'aura prohablement pas lieu, cette
année, faute de fonds stflisants.

Il serait bien à désirer qu'il y eût à Montréal
un Muséum d'Instrumens aratoires, etc. Il n'est
pas, ce nous semble, à. l'honneur d'un pays
tlcidênent agricole de n'avoir pas un tel musée.
A qui un est la faute, ot qui y suppléera 1
.Nous pourrions répondre à cette question, mais
tous laisserons à d'autres à faire la réponse, en
servant seulement que, quelque soit le corps

ou le particulier auquel ce devoir est dévolu,
un musée comme celui dont nous parlons est
nécessaire, si le progrès de l'agriculture est dé-
sirable. Ce qui manque encore à la belle ville
de Montrtal, et ce qu'il conviendrait de lui

procurer, c'est un jardin botanique, ou public,
que le sol, la situation et le climat semblent
demander depuis longtems mais jusqu'à pré-
sent, on a paru ne s'occuper que du soin d'al-
longer ou d'élargir des rues et de bâtir des
maisons, sans jamais penser à établir un beau
jardin, pour le plaisir, la santé et l'instruction
du public. Montréal est une cité aux belles
maisons, ayant une population d'environ cin-
quante mille âmes, et l'on n'y voit pas un seul
jardin public, ni d'autre promenade pour passer
la soirée, un été, que des rues poudreuses et
presque brûlantes. Nous nous sommes toujours
trouvé heureux qu'il nous fût donné de vivre à
la campagne, où les beautés de la nature ne
sont pas cachées à la vue par des murs de
pierre ot de briques. Nous ne pouvons nous
défendre de regarder le manque de jardins
publics et d'allées ombragées par de beaux
arbres et arbustes, à Montréal, ou dans ses en-
virons, comme une preuve du peu d'estime que
les citoyens font de l'agriculture et de la cam-
pagne. Il y a plusieurs beaux jardins privés
et dles allées ombragées, dans les environs de
Montréal, mais qu'en revient-il au public, ou

ttp quelle utilité lui peuvent-ils être ? L'hom:
pauvre, o 'ouvrier n'y pourra jamais mett
pied. Dans plusieurs parties de l'Europe,
jardins privés sont ouverts nu public, sans
les propriétaires en soufTrent et il s'y trou
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peine une ville qui n'nit pas ses jardins publics
et ses lromenades publiques. Oil voit des par.
ticuliers se promener clans diffrérentes pariles de
la montagne de Montréal, mais nous croyons
qu'ils ne le font qu'au risque d'être regardés et
traités comme des dêlinquans. La montagne
ofTrirait de belles et agréables promenades, si elle
devenait- propriété publique, et qu'il y fût fait
des améliorations. On pourra peut-être penser
que nous nous occupons de choses qui tte nous
regardent pas ; mais nous sommes persuadé
que l'établissement d'un jardin public où l'on
verrait de toutes les espèces d'arbres, d'arbris-
seaux et de plantes, serait très avantageux aux
ngriculteutrs et borticulteurs, de même qu'aux
citoyens généralement, et il n'y a pas à dou-
ter que le belles allées publiques, ombragées
par de beaux arbres et arbustes (non par le

peuplier dn Lombardie) n'eussent tie influence
salutaire sur nos citoyens, ne les intéressassent
ait progrès et à la prospérité le l'agriculture, et
ne leur donnassent du goût pour la vie clam'
pêtre. _

Un monsieur qui sou>crit poir ce Journal,
nous a dit qu'un nombre de cultivateurs répu-
gnent à s'y abonner, par la raison ique nous
nous efforçons de faire paraître quil n'y a pas
titi seul bon ngriculecur en Canada. S'il y a
des cultivateurs cui ont li ce journal et qui
ont donné cette interprélation à quitelques.unes
des remarques que nous avons pu faire, nous

pouvons les assurer que nous n'avons jamais
désiré ni voulu être compris de cette manière.
Bien au contraire, nous avons toujours dit que
par la raison que nous aivons ici plusieurs lions
cultivateurs, qui recueillaient de bonnes récolies
de grains ou d'auties produits, d'autres cultiva.
teurs piourraient en faire de même, en adoptant le
même systêmeentendut d'économie rutrale. Nous
en avons donné pour preuve que ai l'agriculture

-I
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nI'é-lait pas, gônieralemiient parlant, dans uns'

iieilleur étt, il ne fallait pas s'en prendre nut
sol onlias climat, mais à ce que l'exemple
donné parles bons etltivateurs n'était pas adopté
généralement. Nous avons dit de plus que le
Journal n'était pnIs écrit on publié pour les
buon rultivaieurs, qui étnient pleinrtit satis-
raits dii systemete qu'il suivtient et îles résul
tats qu'ils eun obtenaient, mais pour l'instruction
et l'encouragement des enbivateurs qui étaient
moins fortunée, et qui n'entendaient pas titi ne
pratiguaient pas titi ion systne d'économie
rurale, tne recticillaient pias de bonnes récoltes
et n'avaient pas ti bon liétail. Les bons
ngricuiltur pourraient néanmoins ttre nsso'z
généreux pour s'abonner nu Journal d'Agri-
culture, qua nd ce ie serait que pour le plaisir
le connaître et le pouvoir dire sciemment
combien leur systtte d'économie rurale est
supîérietr à tout ce qui pourrait être proposé
dian ce journal, ilant à la pratique et aux
résultats. Cette satisfactioi le serait pas
achetée trop cher iti prix de cinq sclieliis par
nnnée, qunnd mét-Ie le Journal. ie leur serait
utile pour nucune attre fin. L'excuse donnée

pour tie pas sousrire pour la petite souime île
cinq schtelins par nn pour le inntimien dlu senl
Jourutl Agricole qui Fe pultlie ains le Bas-
Canada, ne nous paraît ullement satisfaisamtte,
juste ou bien ilondée, et nous en appellons aux
nmis et soutiens di JournTial pour dire si nois y
avons donné le moindrement lieu à l'obijetion

mentionnée. Nous y avons dlit, sais doute,
que le meilleur ystfme d'agriuilt tire sti vi en
Canada était bien en nu ,rrière, quiant à la pra-
tiqu.e et aux résultat, titi meilleur svst me
suivi dansu tes lies Britanniques. Qitiirniq tue
contaiît les ieux pays ne niera pas le fait. On
petit voir ici tin champ excellentent bien
cultivé, à toiut, égarnd, pour le pays, mais où
iot itis égouts parfnits, nos semis de gmutins eri
sillons, titis révoltes dle 50 à 60 itils d, blé

par arpniit il Il y aîeu de terres en Canada
q1uti soielt pariliteient égouttées et qui ne
demiandent pas plusieurs ainélioralitns, potir

ne le pas céder à une ferme anglaise. Nous
ne disons pas qu'il serait prudent de faire
d'aussi grandes dépenses dans ce pays, où les
produits se vendent si peu cher; nous ne vou-
]ons parler que du fait et dire que notre agri.
culture est bien en nrrière de celle de l'Angle-
terre. Quels sont ici les paturages, comparés
à ceu-z des ies Britanîniqties? Et à l'exception
de la prdductiUn dles ré-coltes vertes, quelle
culture donnons-nous i la terre pour le blo,
ccnparée à celle qu'elle reçoit ein Angleterre

pour ce grain ? Combien peu de cultivateurs
canadiens tiennent leurs bêtes à cornes et leurs
Moutons de dif'rents âges séparés les uns les
nutres, comme on fait *dans les anciens pays?
La chose petit paraître de petl d'importance,
niais nots savons qu'e'e a une grande influ-
once sur le bien-être et la valeur des lestiaux,
bien ïque nous n'ayonsî pas toujours put les
tenir séparés. Nous n'atliirmons pas positive.
ment qu'il n'y a que peu de fermiers qui
tiennent leurs animaux séparés cnvennb!e
Ment, mais inous ci avons vu peu qui le
fissent. Une stricte attention à toutes ces
choses est absolument nressaire en Furepe. à
un étalîtisecmenit agricole bien conduit, et sans
la même attention dais ce pays, on ne pour-
rait se vanter de suivre un bon sysime d'éco
nomie rurale. L!s animaux de ferme doivent
être de la Imme nieur que les produis: dit
labourage, età moiis qu'ils ne sident trailès
con vetn blenent, sous tous les rapport, i's ie
peuvent étre profitables; et dan ce traitmnt
coivetinbe est comprise la eéîparation des
animaux de difilireites ecees et de lifflérentis
âges.

Les feuilles et les petites branie: di'Mhr6s,
ou les rameaux, garnis de leur, feutilles, et lors-
qu'ils sont en sève, forment, dit-ion, excel
lent engrais ; et il faut qu'il en soit ainsi; puis.
qu'elles contiennent les iyudic'ns les îlis fer
tiles qui ptissenit être soutirés du sol eti de l'nt;
inuisphxère. Dans ce pays, on pourrait se pro-
curer ainsi une grando quantité d'engrais, dans
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les endroits voiisins des forêts. Les tendres re-
jettons et les rameaux pourraient être aiassós
sans beaucoup le frais, et placés en lits alter-
natifs, niu'sitt après avoir été coupés, dans in
tas d'engrais artificiel, et ilsy feraient, à n'en pas
douter, le même effet que la même quantité le
fumier de basse.cour. Ce ni'est qu'à une cer-
taine époque que ces rameauix et ces bourgeons
seraient utîi!cs, c'est-à-dire, lorsqu'ils sont jeunes
et tendres. Lorsqu'ils sont devenus durs, bien
qu'ils puissent contenir encore les inatières fé-
conilantes, ils ne se déconiposeraicnt pas, ou
ne pourriraient pas aussi vite dans le tas d'en-
gais irtficiel. Il faut mêler île la chaux au
tas 'engrais, lorsqu'on y met île jeunes jets ou
des rameaux tendres d'arbres ou arbrisseaux.
Le cultivateur industrieux, à la proximité des
forêts, a des moyens faeiles d'augmenter ses
engrais, en y ajoutant des branches, des plantes
et les herbes de diverses sortes. Il faut qu'il
ait eoin de ne les pas laisser sécher, ou se faner,
avmnt île les couvrir, niais qu'il les couvre, Oi
y imiéle de la terre, aussitôt nprès qu'elles ont été
coupècs. Dans les terrains sableux et arides
de la Hollande et de la Belgique, on plante des
arbres pour amender le sol, et lorsqu'ils sont
parvenus à l'âge diti 25 ou 30 ans, gn les coupe
et on en vend le bois, et le sol se trouve assez
amélioré par les feuilles tombées et le bois' dS
composé, diraînt cet espace de tenp!, pour être
capable die produire le bonnes récoltes de grains
et de racinci. En effet, la nature du sol parait
alors tnit-à-fai! hangée ; ce n'est plus un' sol
purement sableux et aride, mais un sol qui se
montre mêlé d'une terre île meilleure qualité.
Un ctlti valeur industrieux ne doit nêgliépr
aucun moyen de se procurer île l'engrais.
Lorsqu'on s'est servi d'uin engrais contenant de
petites branches pour la superficie des prairice,
s'il y reste du bois qui n'a pas été décomposé,
il est aisé de l'enlever avec le rateai ou la herse
à buisson. Nouis avons iit, dans iii pricè(lent
numéro, que de petites branches ou brossailles
couiliées vertes, l'automne, et répandiues sur tne
prairie ou une terre labourée, et Inissées ainsi

jusqu'au priniteis, nnéliorcinient beaucoup le
sol ; ce qui en resterait pourrait alors être en-
levé ci brûlé ou limassé pour engrais. Il cin
coûternit sins doute tin peu de soin et de temps ;
iais là où il est dilffcile de se procurer du fi-

mier, il vaudrait mieux adopter ce plan que de
permettre que la terre devienne incapable de
rien produire. Ce n'est pas partout qu'on peut
se procirer facilement des brossinilles ou de pe
lites branches ; mais on le petit en plusieurs
endroits, et en les -oupant ou arrachant, on ne
rait pas moins de bien aux lieux d'où on les
prend qu'à ceux où on les met pour engrais.
Quelle qu'en soit la cause, il n'en est pas moins
certain qu'en répandant <le petites branches
feuillues sur la terre, on l'améliore, soit que ce
soit en conséquence de el'abri qu'elles fournis-
sent, ou île quelques ingrédiens qui s'en déta-
chent, et qui fertilisent le sol. C'est un effet
dont nous avons souvent été téimoin, bien que
pour produire cet eflt, nous n'ayons pas vu
les petites brancles appliquées régulièrement
cotme nous le puroposons.

Le grand avantage que ce paysi etire de ses
moyens dle comiunitinication par eaux, de èes
chemins de fer et autres chemins, doit être
manifeste à quiconque y fait quelque attention.
Cet avantage augmente la valeur de 'e que
nous aovois à vendre, .n dimiuani le coût tlt
transport it marché, comme il di in e; par
la même raison, celui îles articl6s que uc
achetons. Nous ans touij urs parlé ei fa-
veuîr le ce. amôliorations, lorsqu'elles not
ont parui néceasnirc,o, et inrtivillièrenent des
grands canaux clisi joignent les grand. laes du
Ilatut-Canada à l'océan, et les rvtndeit nc-
cessibles aux navires 'et nux graids vais
seaux à vapeur. Cette grande entreprio a été
condaminée par benuicoupiîîl persnnies, commnu
occasionnnt une dóipense folle et albsurde.
Ce grand ouvrage était néonmoits si êviilen-
'ment liccessaire queic nous étions surpris que le
gouvernement de la méiropole nu l'eût pas
depuis longtems exécuté à ses propires fiais,
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comme moyen dic lier la colonie à l'empire.

Nous I'aurionis pas été dignes de vivre dans

ce beu pays, ni île posséder les grands lacs
du Haut.-Canada, ai nous n'avions pas fait les

grands canaux (lui joignent ces mers inté-
rieures avec l'océan Alanlique. Les lacs
étaient comparativement inutiles avant la cons-
trsction de ces canaux. Nous louvons
nainitenant ûtre fiers de ces ouvrages qui les
joignent à la mer, et at monde entier, potur-

ions-nous dire, depuis que nous avons vu tin
navire lescenlre des plus éloignés de ces lacs
par noA clanaux, pour aller loubler le cap
llorn et gagner l'océan Pacifilue. Nous avons

fait ins beau coin mencenent, pour ainsi parler,
par les canaux de Lachine, du St. Latrent et

de Welland; si ensuite nous améliorons nocs

rivières (le manière à les rendre navigables, et
construisoins <lcs chemins de fer où il est

unécesiaîre,. nous travaillerons pour le grand

avantage le notre pays. Le granit point est

neic les foils nécesmires soient employés le

plus avanitngeiseient posible, et de maiière

à donner les plus grauis retoiurs. La chose

est île la plus granide importance pour un pays
qui n'a pas de capitaux de reste.

O , it que l'huile coinmune, ou l'huile la

plus grossière, est bonne comme engrais à la
surface pour li terrre forte u argileuse en pirai-

rie. On en mile 40 galons à 120 ninots cri-
blés li sol, et on laisse reposer le niélange un
mois avant de l'employer. On (lit qu'il dqui-
vaut à 40 minois îl'os broyés et 80 minoIs de
sol, comme engrais superficiel pour un arpent.

A VENDRE OU A LOUER.
TE BELLE MAISON île 3 pieds sur 26,

avec deux ailles à chaque bout de 30 pieds sur
22, en face'de L'Eglise te Ste. Scholasti ue,-très

ilopr u commerce quk'Yrxerco avceiîs utn mar-
e ail depuis plusieurs anniiées; aiee IHungard., Re-
mise, Ecurie, fait coin des rues St Jacques et Ste.
Scholastique. S'adresser par lettres atranchieswau

- Propriétaire y résidant,
F. BONIN, PrnE.

Ste. Scholastique, 18 Mars, 1850.

AUX CULTIVATEURS.
L E Souîssignéi prend lia liberté d'attirer l'attention

ie Cultiyteurs sur les IasTaiiu3mss iD'AOIICUL-
TUREl qui soit manufacturés par tui-même et sous sa
directilo immédiate et avec les meilleurs m aiériaux.
Ces instrumens d'agriculture sont d'un nonlîVenl gelre
et conviennent parilculièrement au Canada. Ils ont
reçu l'approbatoi des premiers Agisubetiur.s dis pays.
Ils conmsistent ent CIAIIUES ECOSSAISES et
autres, IElRSES de ditférentes sortes, etc.

Si les articles achetés ne conviennent pas, on pourra
les remettre.

ALEXANDER FLECK,
Iltue St. Pierre.

8 avril, 1850.

A Personne qui aurait le toU premier (dépareillé)
J des * SIEcLEs DE Louis XI cT »E Louis XV,

éiition stéréotype ei 5 volumies in-18, 1815, oblige-
rait, en le faisant remettre au Soussigné, coin des
rues Craig et Cotté, par échange, on pour sui prix en,
argenti.

M.BIBAUI).

VERRERIE CANADIENNE.
DuEs U DEnAneADEO lDE DE sNYDEn:c, vAuliiîr.lr.,

Elablic et conduite par 31il. Boden &* LeBerl.
ES propriétaires île est établissenient sont préts

à 31anufacturer des G LACES DE Ml tiltOIR et
des VITRES POUR FENETH ES,de toutes dimen-
sions, coloriiées et colorée., d'après miodèles on ordres.
Verres pour Lamîpes à Huile et à Gaz. blancs, peints ou
colorés des plus riches nuances. Vitres eines ou
colorées pour Eglises, semblables à celles îles Egilses
d'Europe, aussi peur Maisons, Chaumières. Pavillonî
et Vaisseaux à Vapeur: Bouteilles et Fioles pour
Apothicaires faites a ordres.

Bouteilles à Eau de Soude, Bière de Gimgembre et
autre, avec ou sans le nom du fabriquanit.

Casseroles ou Vaisseaux à Lait de grandeurs con-
veiables.

Tous ces articles seront île la meilleure qualité et
le vendront à des prix raisonnables, et les proprié-
taires sollicitent une partie de la faveur publique et
l'examen di leurs articles.

Pour les ordres, oui autres particularités, s'i-
dresser titi Propriètaire, à l'llôtel diu Peuple, Nos.
206 et 207, rue Notre-Damae, Montréal.

Vaudreuil, Janvier, 1850.

MACHINES A MOISSONNER.
E soussigné a à vendre trois MACHINES A

MOISSONNER, (ou MOISSONNEURS),
de la construction la plus nouvelle et la plus approu-
vée, capab>les de couer vingt-uilex acres ou arpens par
jour. Ces machines étiait fabriquées par lui-méme,
il est prét à en garantir la matière et la main.d'œuvrs
comme étant de la meilleure sorte.-PRIX 3iODHEn.

MATHIEW MOODY, Mîia acturier.
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CHARRUES ECOSSAISES,E'TC.
A LEXANDER FLECK, FOlGElON. Iue

St. Pierre, a en ninllts, et offre à vendre des
CHAlRHUES ECOSSAISES. faites d'auprès le ni-
CIMe (e Wluci et CitAr, supérieures, quant a la
Motière Pl à la main-d'ouvre, et garanties égales A
toutes celles qui salit impurtées.

-DE rul.tt,-.-

SCUFFLERS, CIIAlRUESetlEPuSESlégères,
à SILT.ONS, d'après les modèles les plus recets et
les Ius approuves, et PIRESSES a FROMAGE,
d'après le modèle d'Ayrshire.

Instrumens nratoires de toutes sortes fhits i ordre.

SOCIt Tt- D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

T ES CuAMnRss DE LA SOcIETr r ETx 1,EUnEAU
i nu SacS1TAInE sont mintenant ouverts

chez MI. ConGEx Si:Ei,:anR, Greneticr de la
Société, No. 25, rue Notre-Dame, vis-à-vis du
B;urnuxu di Conseil de Ville.

Heures de Burean.-Depuis nxx jusqu'à UNE
heure; durant ce temps le Secrétaire se tiendra
générnlement au Bureau.

INSTRUMENTS D'A GRICUL'TURE.
-% GUS, lessonssignéseeriluons que nous avons

IN neuuueseunent examiné une variété dl'Jnstruu.
nuents d'ugriculture manufucturés par M. A. Fleek
île li rue St. Plierre, et nous aimons à fire connaitre
notre opinion sxns réserve en disant que ces instru-

ients sont beuaucnup supérieurs h tout ce que nous
avonus vi île ce genre manufncturé dans ce pays et ni
uuiuu axissi parflaits que ce que noius avons pu impor.
ter ulnilleuurs.

Et nous recummandlerons particulièrement h l'at-
tenutiuun ldes Agricuiîturs Ians toute la province son
Bo/ucrrseur du sol (instrument à cinq branches tiré
tar les chevaux à la tuçon les charrues pour remuer

la terre aussi pîruufouudléaeit qtie l'on veut et en extir-.
per les reines), instruient qu'il a perfectionné sur
celui îxui a remporté un preuiun de £10 I la société
ueu Iligltuanuderu s Ecossats. Cet iistrumânt parait
très prpre h anélirer et C fileiliter les travaux <lu
culuivalur, et nous ne pouvons doute' n'il 'ne soit
lis en, <usunge iartout-oi l'on désire que l'agriculture
soit avucée. Les chunrrues Ecossauises sont aussi
eaucuup suérieures et bien lignxes le l'inxspect ion de

tous ceux qui déireut se. procurer des articles, pré-
cieux.

MI.J. ILvs, Présidenut île li Société d'Agricl tiure.
.'. 1'. L.suuri.u:, Saîult nu Réeollet.
War. 'vAN«. Sec île li Soc. d'Agr.
.1uums Souanxvru,, Lachmle.

eann Quj, Lungue-'oiintè.
T. E. CA wm s.u., Mljor. Secrétaire Civil.
l:ain Bovn:, Cete St. Pierre.
t'. T. Assox. Vaureuil.
JAau:s A 'uPoite.aux-Trembles.
U<:nneg: Cnxoss, D)urhuam..
1'.E..Zx:cuux , St. Ilynxeimtlie.

'rriunw Davuinso, Québec.
A.axnts Youai, Ormrast . :

BARATTE AERIFORhIE OU ATMOS-
PIERIQUE,

Assure par r.etres-/'a/entes Iî'lyalcs a
WALtIt IIOLT W

tETTE Il1arautte e.at depuis assez de temps devant
a le public, pour qu'il ait pa en constater l'uiillié

pratique, et nous croyons sincèrement que qunnt i
l'aise <t h l'expéditionu, elle surpassé toute autre in.
vt-oti.5x dle la sorte.

Les tntóoignnges les pus flatteturs ont été offlerts
volonnirenent aux suuussignés, relativement à la la-
ratto furiquée par eux.

Nous étant assuré le droit exclusif de fsbriquer et
de vendre la Baratte Aérifrormtle dans la Provinee de
Connnl, nous sommines inittennt prèts h céder des
droits sectionnaux, nux conditions les plus raisonna
bles. Les persones qui voudraient acheter des
droits de 'ownslup, Comté <u I istriet, pourronut le
fuire en s'adressunt aui soussigns, u h J. .
AIstsTRoN, Jr., à la Fonlerie de la Cité,

WELLS, MATI!EWS ET CIE.
Toronto, ter Décembre, 1848.

VIS.-M. GEOLGE SIIEI'IAID, Grenetierde la Société l'Agricilture du Bas.Canadu, a
importé pouir les Meuubres le la Société et pour les
Sociétés d'Agriculture île District, leA GRAINES
suivantes, dont il eit prét à disposer, nxux termes les
plus raisonxnaliles, savoir:-

4,000 Ilus. Trètle louge d'Angleterre
4,0f:0 Ilus. dlO uo Ilollande
,000 Ilbs. do dIo Fraice
800 lus. d Blanc de Ilullande
200 Is. ul ule Lucerne
80 filus. Clangel lursc
2oo Ilbs. Carolle Blanche de Belgique

I bs. Navet dO Suède, Pnuurpre améliorée
500 lIbs. do douI Jiunttue le ]lBullael
00 Ilbs. do <la do d'Aberdeen

*00 lus. <lo <la B1lani1c Glubîe
100 Ibs. de <la Six semaines ou
200 lIbs. Carotte il'Attriiglhiam. EStubble.

Une partie de son étalulissement est composée d'ur-
ticles faits pour l'exhibition dIo Modèles de tut Fonds
de Graiues de Ferunier, dont il pieut disposer-les tumu-
dèles consistenten iun quart declnque, avelu en.omde
luvxrieéi, la nainre du terreim où il est venui, le produit
pnr acre, lia pesunleur par ninnot, et tuoite nutre in-
fuirnntion que l'i a cru im Ortanlte. L'oljet eux viue
est u'oblteir un éehimuu<ge ulue graines ds ieilleures
variétés, h la plus légere depenusepossile pour le Fer-
mier ; et lms modèles ny)?unut été pris tel uue prosé,
dans une place bien euuitionnée, rendet le fermer
expnble <le faire un ehix des plus juuulieux, ur Ie
adapter à la culture et li ualité <le son terrain.

Le Souusigné tiendra aussi constamment tim assxuti.
ment étenuliu ldo SEMENCES pour AGRICULTU
RE et JAR INAGE. et de PLANTES, de lainieil.
leure 'spêce et qualité, q1u'il vendra à autssi hus prix
que toute autre personne faisant le éulêxat commerce.
Ayunt obuteui une grande partie de ses Grainues et
Semncuces leLuon etFlud'Eimuourg,Greitier.s
de'la Société d'A griculture, etc., dl'Eoseuu, il se tlaitto
despouivoitr satisfitire généralement ses patrons et ses
pratiques.-Il a un excellent assortiment d'Arires
Fruinters, particulièrement le Puminers, duont il diis.
posera à un quart de moins qu'aux prix ordinaires.'.

li
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G lA [NBi lYOIIE ET D'AVOINE,
A Vii.I>t.

Venue dit graines de la ieilleure qualité 1 lii-
partée d'Anetrrel'anée derièr.*
$ siressr niu Secrétaire de la Société d'griculttro

dui iias.Cnnîda,
m Gi1réal 1 Jivi. 185).

MACHINES A BATTRE,
NOUNIII..1.1*ltiNT DEl11Ilii PAltADIS•

~usigné. connu depuis longtemns comme
lllIANTIM li¢MAGIllNES A BATT'ltLe

LES GRAINS. prend la ibeité iiinoier à ses
amlais et un public vi ::léérl. qun'il est ainninteiant

prét ai fnrni desM ANIMI 1N ICS i dne FABilQUE
03lL'ETE.\lENT PEl5FECTIONNEE, cons-

truites, non-seueet avec toutes les dernières
a,*:llI.IOltA'rlONS AMEIlICAINES, mais avec

quelques nuires perfectiormemiens importants inven.-

ts par lui.mme. et niumyen duels elles épar-
gnermt bacu.etravail. exigeronit une moimb-e
piissanlice pouir être tiesen opératiîon, et ie devien-

drout pattes; nu.sii prionipteienit lors d service ; enfin
il rénliria i di ses Minchines, et il i:Irnîîtit qut'in 'les
trouvern, g1îîud tt lesnurn éprouvées, ien uirieures
à tonte "elle4 qlui cllt éIé Lii u33slge jîusqu'à piésent

dn4 la roince Sadresser liireau de la Société
d' Agriulldre.u à .1ISEl'il PARADIS,
Rue Si J1sepl, inii-deusi ie la I3rnsserie de Dow,

dii côté di Nurd.
ntri1. 7 Jidii, 181).

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce journal pirait vers lu 15 de choque mois, et

contient 32 lges de matières.
Le prix de la souscription est par année( do CINQ

CII EIANS. Les frais de poste sont à part.
On nie s'abiiniie pas pour moins d'un tini.

Les soueriptmas et touteis tilitres communicntions
concernant ce Journal, doivent étre aedressées, fran.
ches de port. iti Suerétaire de lit Soiétà-Wat.mtA3

EAsMontiréal, et Editeur duit Juiirinal.
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